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PRÉFACE. 

« 

♦ 

9 

Reconnaissant de la bienveillance avec laquelle 
on a daigné accueillir la première partie de cet 
abrégé , j'ai continué à travailler avec ardeur , mais 
il m'a été impossible de finir ma tâche dans le 
cadre que je m'étais tracé d'abord. 

4 

Notre histoire, réduite même à sa plus simple 
expression, ne saurait être circonscrite dans le petit 
nombre de pages de deux volumes de l'épaisseur de 
celui qui en a déjà été publié ; j'ai donc cru devoir 
y ajouter une troisième partie qui contiendra la 
continuation de la septième époque, à partir de 
l'année 1795, et la huitième période si riche d'évé- 
nemens majeurs, tout palpitans encore, dont le 
fidèle narré justifira, je l'espère, cette addition de 
pages. 



IV PREFACE. 



Cette troisième partie est sous presse , pour paraître 
très-prochainement ; aujourd'hui , je présente hum- 
blement à mes jeunes lecteurs la seconde partie de 
mon travail; puisse-t-elle leur être agréable. 



F. Douchez. 



LA HAYE, 

le 30 Novembre 1838. 
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HISTOIRE de la PATRIE. 



SEPTIEME ÉPOQUE. 



Depuis la paix de Munster jusqu'à l'érection du 
Royaume des Pays-Bas. 



1648—1815. 



Nous avons terminé la période précédente par 
un événement aussi important qu'heureux pour les 
Provinces Septentrionales de la Néerlande , nommé- 
ment la paix de Munster qui , après quatre-vingts 
ans de guerre , vint momentanément fermer le tem- 
ple de Janus pour l'une des parties belligérantes; 
mais l'autre , l'Espagne fut forcée de continuer la 
lutte dans laquelle elle était engagée avec la Fran- 
ce, et les Bays-Bas espagnols (la Belgique} ne 
cessèrent donc pas de retentir du bruit des armes. 
Guerre dans L'archiduc Léopold , alors gouverneur-général de 
les Pays-Bas ces p rov i nceg ( remporta d'abord quelques avanta- 

tre u n France". ges , puis , battu par le prince de Condé près de 
T~ Lens , il se rendit de nouveau la fortune moins dé- 
20 Août, favorable lorsque ce grand général se fut rangé 
1654 sous les drapeaux de l'Espagne. Enfin le maréchal 
II. 1 



• 
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1655. de Turent le força de lever le siège d'Arras et lui 
prit plusieurs autres places de guerre. 

Telle était au commencement de cette septième 
époque de notre histoire, la situation des choses 
dans la Belgique que nous abandonnerons pour re- 
prendre le fil de notre narration touchant la Néer- 
Guillaume II, lande proprement dite. En Hollande, Guillaume II 

père le prince Frédéric Henri enlevé trop tôt à 

l'amour de ses concitoyens. Ce jeune Stadhouder 
(marié en 1641 à la princesse Marie d'Angleterre) 
était un véritable amant du noble métier des ar- 
mes , dans lequel il avait déjà fait ses preuves ; 
aussi n'avait-il vu qu'à regret la paix se conclure 
à Munster, et c'est ainsi qu'il s'opposa de tout son 
pouvoir au licenciement de quelques corps de trou- 
pes, qu'on voulait effectuer pour soulager le peu- 
pie sur qui pesaient encore de lourdes charges pu- 
bliques , suites inévitables d'une longue guerre. Les 
Etats-Généraux partageaient l'opinion du prince que 
même en temps de paix il fallait être prêt à la guer- 

0 

■ re , mais les Etats-Provinciaux de Hollande étaient 
Dissentions d'un tout autre avis. 

entre le Stad- fjne autre cause de dissentiment vint bientôt 
nouder et les 

Etats-Géné- compliquer la question entre les grands corps de 
raux d'une l'Etat, qui chacun de leur côté saisirent les occa- 

Ëuu'provm- SI0ns fa,re va ^ oir ' eur autorité. Les Etats -Gé- 
ciaax de Hol- néraux 'ayant fait arrêter quelques capitaines de 
Undederau- va . ggeaux< ft 1(mr ret<)ur du ^ au m<mMmt 

qu'ils débarquaient à Amsterdam, les Etats de la 

28Avril Pr°v* nc 6 de Hollande se plaignirent hautement de 
cette violation de leur territoire et mirent ces ca- 
5 Juin. pitaînes en liberté. Le Stadhouder Guillaume mit 
cette occasion à profit pour porter les Etats- Géné- 
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raux à l'autoriser à prévenir les corn m an dan s des 
compagnies que la Province de Hollande voulait 
faire licencier, qu'ils eussent à ne pas tenir compte 
de cet ordre de dislocation militaire, et enfin les 
Etats-Généraux envoyèrent à Amsterdam une dé- 
putation ayant le prince à sa téte. Cela ne fit 
qu'aggraver le mal , car Amsterdam et Harlem fi- 
rent savoir au prince qu'ils voulaient bien le rece- 
voir dans leurs murs comme Stadhouder du pays, 
mais qu'ils refusaient de le reconnaître en sa qua- 
lité de mandataire spécial des Etat s- Généraux. 

Cependant le prince arriva inopinément à Amster- 
dam où il fut reçu avec les honneurs dûs à son 
rang; mais tout aboutit à un banquet que lui of- 
frit la régence et où le prince montra de l'humeur 
allant même jusqu'à refuser de répondre à un 
8 et 9 Juin toast : » pour boire ensemble," dit il , » il faudrait , 
1650. , meg maîtres , que nous fussions meilleurs amis que 
» nous ne le sommes actuellement bref, on refusa de 
l'admettre en conseil pour y traiter de l'objet de 
sa mission et il quitta la ville, très irrité de cette 

. , - conduite obstinée. 
Arrestation 

de 6 députés De retour à la Haye, le Stadhouder manda en 
*Wh? UU de°~ C0Ur 8IX députes des Etats- Provinciaux de H oll an- 
Hollande, de , M. M. de Witt , Ruil , Duist van Voorhout, de 
Waal , Stellingwerf et Keizer , et il les fit arrêter et 
renfermer au château de Loevestein. 

Cela augmenta le mécontentement qui monta 
bientôt à son comble lorsque le prince eut envoyé 
le Stadhouder de Frise, le comte Guillaume Fré- 
déric de Nassau , s'emparer , nuitamment avec quel- 
ques troupes , de la ville récalcitrante» Cette pointe 
manqua par la disparition intempestive d'un signal 
de nuit, ce qui fit que les troupes s'égarèrent dans 



30 Juillet 
1650. 



les vastes bruyères de Gooi aux environs de Hil- 
versum, tandis que les cavaliers, qui n'avaient pas 
le mot de l'énigme , laissèrent passer le courrier de 
Hambourg qui apporta , le lendemain à huit heures, 
à Amsterdam la nouvelle de la marche du prince. 
On eut d'abord peine à croire à cette nouvelle; 
on pensait que c'étaient des partisans lorrains ou 
suédois qui avaient le dessein de piller la ville , 
mais le drost (maire) de Muiden ayant confirmé la 
chose , on ne songea plus qu'à organiser une vi- 
goureuse défense. On rassembla vingt compagnies 
de lansquenets , on mit l'artillerie en batterie sur 
les remparts ; des stations navales furent embos- 

* 

sées sur l'V et sur l'Aœstel , enfin on pratiqua des 
inondations sur toutes les approches de la ville. 
Insuccès d'u- Le 31 Juillet très-tard dans la matinée, le comte 
ne tentative Guillaume arriva près de l'Ain s tel aux environs de 

militaire ^di- la ferme dite > •* » ayant appris qu'on s'ap- 

rigée contre prétait à résister , il envoya une lettre du prince 

par les ordres ^'^ ran g e au bourguemaître 4le la ville qui convo- 
du Siadhou- qua sur le champ le conseil, et celuuci dépécha en 

der * toute hâte des députés qui rencontrèrent le comte 

31 Juillet à Welna et lui firent part de la résolution qu'on 
1650. aV ait prise à Amsterdam de repousser la force par 
la force. 

Le comte Guillaume se retira avec ses troupes 
jusqu'à Ouderkerk et envoya une estafette au prin- 
ce d'Orange pour l'informer de l'insuccès de son 
expédition. A cette nouvelle le Stadhouder lit écla- 
ter le plus vif ressentiment de l'injure qu'il préten- 
dait lui être faite et il se rendit en toute hâte à 
l'armée , espérant de tout terminer par sa présen- 
ce. Mais il ne réussit pas mieux que son lieute- 
nant et , ayant compris que les habitans d'Amster- 
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dam, si ou les poussait au désespoir» pouvaient, 
en perçant la digue du Diemerdijk , noyer tout non 
monde, il se fit rappeler solennellement (afin de 
Arrangement sauver les apparences) à la Haye , où l'on ne tarda 

a raflaire dC * conc * ure un arran g ement dont k» conditions 

d'Amsterdam furent : que la ville se conformerait au vœu des 
conclu le 3 Etats-Généraux concernant le licenciement d'une 
partie des troupes et qu'elle admettrait au sein de 
son conseil le prince d'Orange en sa qualité de 
Stadhouder. D'autre part on devait remettre en li- 
berté les six députés qui avaient été incarcérés , 
sous la condition toutefois qu'ils ne rentreraient 
pas aux affaires. Enfin , un article secret de cette 
convention stipulait la démission forcée des frères 
Bicker, l'un bourguemaitre et l'autre ancien pre- 
mier magistrat d'Amsterdam , que le prince tenait 
pour les principaux moteurs d'une affaire qui avait 
donné tant d'embarras au Gouvernement* C'est 
ainsi que se termina , heureusement pour les vrais 
intérêts du pays, une querelle dont les suites ne 
pouvaient être que très-déplorables. 
Mort du Sud- Guillaume 11 ne survécut pas long- temps à ces 

îa° ader H 0 ^" * racas » *l eu * * on * au P^ us ' e temps de conclure 

* une alliance offensive avec la France contre l'Es- 

6 Novembre pagne; ce projet n'eufr pas de suite , car la mort 

1650# surprit ce prince au moment où il allait mettre la 



dernière main à ses plans belliqueux. Le Stadhou- 
der affectionnait les plaisirs de la chasse et il s'y 
livrait depuis deux mois dans ses domaines de Dte- 
ren lorsque, le 27 Octobre, il revint très-fatigué 
d'une longue journée, ressentit les premières attein- 
tes de fièvre et se fit transporter le lendemain à la 
Haye. Là , la petite vérole ne tarda pas à se dé- 
clarer , mais les médecins n'y virent d'abord aucun 

1 • 
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danger. Cependant les fièvres devinrent violentes , 
la crise se développa et, le 6 Novembre 1650 , vers 
neuf heures du soir, un accès , accompagné de suffo- 



Au dehors comme à l'intérieur cette mort causa 
des impressions bien différentes. Le cardinal Ma - 
zarin en fut profondément affecté et l'Espagnol , 
qui avait appris à craindre les armes de la répu- 
blique , fit éclater son allégresse. Les amis du 
prince et les hommes de guerre le pleurèrent, mais 
dans quelques villes et surtout à Amsterdam on ne 
le regretta guère. On prétend même que dans 
cette dernière ville un lâche et sacrilège hypocrite 
choisit le saint temple de Dieu , pour exercerune 
vengeance anonyme contre un ennemi mort. Les 
diacres de la communauté réformée trouvèrent dans 
l'une des bourses qui servaient à recueillir les dons 
de la bienfaisance un rouleau contenant quelques 

pièces d'or et un quatrain infâme 

Ce prince avait peut être trop écouté la fougue 
de la jeunesse et avait succombé à l'inévitable 
fléau des cours , la flatterie , mais il avait des 
qualités qui le rendaient digne de ses illustres 
aïeux. Vaillant, intrépide à la guerre , bon ma- 
thématicien et naturaliste, affable et généreux jus- 
qu'à la prodigalité , il se fit naturellement beau- 
coup d'amis parmi les hommes de guerre, les sa. 
vans et ceux qui l'approchaient, tandis que les pau- 
vres le bénirent, 11 aimait tous les exercices vio- 
lens , la natation , la chasse, le jeu de paume. Il 
était bien proportionné et d'un beau physique ; sa 
santé était bonne, seulement de fréquentes indis* 
gestions, provoquées par un appétit trop large- 





— 7 - 

ment satisfait , lui donnaient souvent des maux de 
" 4 tête. 

Grande ss- Les provinces de Hollande , de Zélande et d'U- 
Euu-Géné- recn * se trouvèrent sans Stadhouder par la mort de 
raux. Guillaume II et, quoiqu'un fils lui fut né, huit 

. "^j^ jours après sa mort , le Stadhouderat resta vacant 
parce que les Etats -Généraux ne crurent pas conve- 
( • nable d'y pourvoir hâtivement* Cependant le pou- 
voir, tombé aux mains de l'aristocratie , était loin 
d'être du goût de la nation et c'est ainsi que la 
Province de Hollande insista auprès des autres pour 
la tenue d'une grande assemblée des Etats- Géné- 
raux qui devait être consacrée à régler les affaires 
de Vunion , des cultes et de la guerre. Cette 
session commença le 13 Janvier 1651 dans la gran- 
de salle de la Haye où comparurent 300 députés 
des diverses provinces , sous la présidence du grand 
pensionnaire de Hollande Jaques Cats , et fut close 
le 21 Août de la même année, Elle fut importan- 
n te, car on y décida en faveur des Etats-Provin- 

ciaux, la question tant contestée du pouvoir 
exécutif qui, se trouvant naguère aux mains des 
Etats- Généraux , avait beaucoup contribué à la 
catastrophe d'Oldenbarneveld. Quant aux affaires 
de religion ,. on proclama le maintien des dogmes du 
synode de Dordrecht et des placards contre le ca- 
tholicisme. Les affaires de la guerre furent réglées 
aussi après avoir donné lieu à de longs et vifs dé- 
bats, enfin on déclina franchement la demande fai- 
te par les nobles et les villes du Brabant et de 
Drenthe d'être associés au gouvernement de la cho- 
se publique. Le célèbre président Catê termina 
la session en prononçant un discours très-remarqua- 
ble par ses ingénieuses allégories et par le senti. 
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ment profond de religion qui le caractérisait prin- 
cipalement. Cette grande affaire terminée les dé- 
putés regagnèrent leurs foyers et le 13 Septembre 
fut pour toutes les Provinces -Unies un jour consa- 
cre à la reconnaissance envers l'Être Suprême et de 
réjouissance publique pour le nouveau bienfait dont 
la Providence venait , à côté de tant d'autres , de 
doter la mère commune , la patrie. 

l'Aile terre 0 N ° US retroUVer 9 pollr < l uel< l ue » nos 

P g C Cr rC * lions des mers sur leur élément favori et l'importance 

1652 — 1654. du sujet nous fera entrer, comme nous l'avons déjà 
fait en semblable occasion , dans de plus grands 
détails que ceux que nous avons consacrés à la re- 
lation d'événemens passés sur un autre théâtre. 
Cela nous semble naturel et conséquent , car de 
tout temps la marine n'a-t-elle pas été la pierre 
angulaire de notre édifice social , de notre prospé- 
rité , de notre gloire , à nous enfans primitifs des 
marais arrachés au domaine de Neptune et conver- 
tis en terres fertiles , en vastes et opulentes cités ? 
mats allons au fait: l'Angleterre, à l'époque dont 
nous parlons, se trouvait, sous une forme républi- 
caine, à la merci du bon plaisir d'un hypocrite 
tyran , du trop fameux Olivier Cromwell qui après 
avoir poussé le parlement à l'assassinat juridique du 
roi légitime d'Angleterre Charles I , voulut se ven- 
ger sur les Provinces -Unies du secours qu'elles 
avaient prêté au père de leur Stadhouder Guillau- 
me II , et pacifier l'intérieur des états qu'il avait 
usurpés , en faisant couler le sang anglais dans une 
guerre injuste contre une ancienne et fidèle alliée. 
Ce ne fut cependant qu'à leur corps défendant que 
les Etats-Généraux acceptèrent le gant que leur je- 
tèrent les Anglais en chevaliers discourtois , car ce 
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fut une véritable querelle d'Allemand qu'Albion 
nous chercha : Elle alla déterrer de prétendus griefs 
basés sur la correction exemplaire qu'on avait été 
obligé d'infliger à Amboine, en 1623, à quelques 
sujets anglais, pour leurs menées perfides contre 
la sûreté d'une partie des possessions néerlandai- 
ses ; nos bâti mens , rencontrant des vaisseaux de 
guerre britanniques , devaient baisser pavillon de- 
vant le Léopard , enfin les Anglais affichèrent leur 
suprématie sur les mers au point de s'attribuer le 
droit exclusif de la pèche ; ils nous fermèrent leurs 
ports et délivrèrent des lettres de marque pour 
courir sus à nos nefs marchandes* 

Néanmoins la guerre n'éclata pas encore ouverte- 
ment et , pendant que l'ennemi ruinait notre com- 
merce, les Etats-Généraux envoyèrent des ambas- 
sadeurs à Londres, qui furent admis en plein parlement 
sur la fin de l'année 1651 (le 29 Décembre). Cepen- 
dant les négociations traînèrent en longueur et l'on 
était déjà arrivé au mois de Mai de l'année suivan- 
te qu'on n'avait encore rien conclu, les Anglais de- 
venant de jour en jour plus exigeans, au point mê- 
me de prétendre exercer la police des mers, d'avoir 
le droit de visiter nos navires de commerce. 

Cependant les Etats-Généraux , voyant que toute 
cette diplomatie n'aboutirait qu'à une conflagration 
entre les deux plus puissantes marines de l'Europe» 
car la nôtre était à cette époque la rivale du pa- 
villon des Léopards , armèrent plusieurs flottes et 
commencèrent par envoyer croiser, à la hauteur 
de Dunkerque et de Nieuport , le lieutenant-ami- 
ral Martin Harpertszoon Tromp , avec quarante deux 
voiles, Tromp avait ordre de ne pas s'approcher 
des côtes anglaises , d'agir quant à la question du 
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pavillon comme il l'entendrait, de protéger notre 
commerce, de ne pas souffrir que les Anglais visi- 
tâasent nos marchands et de reprendre même ceux- 
ci en cas de capture par les Anglais. Ces mesures 
vigoureuses , comme on le pense bien, rendirent 
les négociations moins pacifiques , aussi l'Angleterre 
de son côté avait-elle mis en mer une flotte de 
cinquante voiles, commandée par l'amiral Blake et 
qui croisait sous les côtes de la Grande-Bretagne. 

Pendant ces entrefaites, Tromp fila jusqu'à la 
hauteur de Calais et y ayant appris que douze 
vaisseaux de guerre anglais molestaient , dans la 
Manche , sept de nos marchands richement chargés , 
il tourna ses proues vers les côtes d'Angleterre s'y 
Rencontre de rencontra, le 20 Mai 1652, avec l'amiral Blake qui , 
Blake P dans dC a * uo ' < l ue Tromp eut plusieurs démonstrations 
la Manche. P our rendre les honneurs maritimes au pavillon an- 
glai» , lui envoya deux boulets , suivis d'un troisiè- 
me auquel enfin Tromp fit une réponse digne d'un 
enfant de la Batavie , une réponse sonore , tonnante 
dont le projectile traversa par le milieu l'orgueilleux 
pavillon provocateur. Blake aussitôt lâcha toute sa 
bordée que notre brave lui rendit courtoisement; 
enfin l'action s'engagea sur toute la ligne et ne 
finit qu'à la nuit, après avoir duré plus de quatre 
heures. Tromp perdit un vaisseau et les Anglais 
furent très -maltraités* 

Comme il arrive toujours en pareille circonstance 
les deux amiraux élevèrent des récriminations quant 
à l'initiative , mais il est prouvé , incontestablement 
prouvé que ce fut Blake qni renouvella la fable du 
Loup et de V Agneau % mais sa fable à lui eut un 
tout autre dénouement que celle du bon La Fort- 
taine, car le loup rencontra un lion; Enfin, non- 
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obstant tous les efforts que firent les Etats-Géné- 
raux pour convaincre le cabinet de St. James que 
Tromp n'avait pas été l'agresseur, il ne fut pins 
possible de songer à conserver la paix et en censé- 
qnence ils donnèrent des ordres formels d'abord à 
Tromp , qui croisait à la hauteur de l'île de Schou- 
wen, et aux commandeurs Hulst et van Galen qui 
se trouvaient dans les parages de la Méditerrannée , 
de ne plus garder aucun ménagement et d'attaquer 
l'ennemi là où ils le rencontreraient. 

Tromp , ayant été informé que l'amiral Ascue se 
trouvait sur la rade des Dunes avec une escadre de 
21 vaisseaux , tourna incontinent ses voiles de ce 
côté ; mais l'ennemi se réfugia sous le canon de ses 
côtes et il fut pour le moment impossible de rien 
entreprendre contre lui; cependant notre amiral 
e'étant emparé de quelques flibots anglais (en Juil- 
let 1652) Blake ne tarda pas à user de représail- 
le , et il le fit avec usure en prenant même 13 
yachts armés qui protégeaient notre flottille de pê- 
che ; Tromp voulut aller venger ce désastre, mais 

Tro^est df 6 ^ ël * meni con j llr «« laî fa«»t défavorables et il 
? lruï% U dut rentrer att P° rt m « flotte qui se trouvait 
MféUétfor. dans un état pitoyable, après avoir perdu quei- 

au C por" D Dis ***** feord, î enfia notre Dra ™ «^t le sort de beau- 
grace de coup de généraux malheureux , on lui imputa la 
Tromp^ part des fureurs de Neptune et il fut disgracié. 
5 Août 1652, Pendant ces entrefaites le parlement d'Angleterre 
fit publier un manifeste dans lequel le tort du com- 
mencement des hostilités fut donné à la Hollande, et 
les Etats-Généraux par une contre protestation re- 
poussèrent cette accusation ; le gant jeté si injuste- 
ment dans l'arène fut ramassé et le commande- 
ment de notre flotte ayant été donné à Michel 
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Adriaansz. de Ruiter (qui de simple garçon cor- 
dier devint le plus grand amiral de son siècle) , on 
se prépara à faire rigoureusement la guerre. Notre 
amiral, qui se trouvait en mer depuis le commen- 
cement du mois d'Août, eut d'abord les plus gran- 
des peines à réunir quelques bords, enfin le 26 

Bataille n a- Août 1652, ayant sous son pavillon environ 30 
▼sic entre de • * ..».»• * 

Raiter et As- va,8seaux • ** u on ne P ouvait P as dire Dien armes , 
cae à la haa- et bien équipés , il rencontra , à la hauteur de Ply- 

mouth. C Ply " mouth ■ uoe flolle an 8 lai8e «opposée de 40 forts 
vaisseaux et commandée par l'amiral George Ascii e. 

26 Août 1652. j/action ne tarda pas à s'engager: Mes amis, 
dit de Ruiter, il s* agit de combattre pour la pa- 
trie et pour la liberté de$ mers; adieu va// ... 
et il alla comme il le dit, car deux fois il rompit la 
ligne anglaise et maltraita impitoyablement ceux 
qui prétendaient à la suprématie des mers. 

De Ruiter combattit comme la patrie avait droit 
de l'attendre de lui et , placé avec son escadre au 
centre de la ligne de bataille, il fut vaillamment 
secondé par ses vice et contre amiraux van den 
Broek et Verhaaf qui avaient respectivement la 
droite et la gauche* Lui-même , il lit des prodiges 
de valeur et se trouva pendant quelque temps au 
. milieu d'une foret de mâts ennemis , avec six à 'sept 
bords. La plupart des capitaines firent leur devoir 
et entre autres on cite un Frison nommé Dauwe 
Aukes , qui se voyant sur le point de succomber , 
sut redonner du cœur à son équipage en lui pré- 
sentant la mort sous une autre face, » faites vous 
* jour," dit- il, en courant, une mèche allumée, vers 
ta Ste. Barbe, » ou voici de quoi faire un autre 
. » voyage 1" et ces hommes , redevenus des lions , 
écrasèrent tout ce qui leur opposa de la résistance. 
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Enfin , quoique quelques capitaines eussent montré 
une coupable hésitation, la victoire fut complète et les 
Anglais, après avoir été très-inaltraités , après avoir 
perdu' 3 vaisseaux et 1300 hommes , dont 800 fu- 
rent noyés sur deux de leurs bâtimens qui furent coulés 
à fond par le brave Dauwe Aukés , prirent la fuite > vers 
les huit heures du soir, mettant le cap au nord. 

La Hotte hollandaise ne leur donna pas la chas- 
se , parce que plusieurs de ses vaisseaux avaient été 
très -maltraités et qu'il fallait songer à rallier les 
marchands qui s'étaient écartés de la ligne* Elle 
ne perdit aucun vaisseau de guerre et cette écla- 
tante victoire ne conta aux nôtres que 50 à 60 tués 
et 40 à 50 blessés. De Ruiter, aussi pieux que 
brave, n'attribua pas ses succès à l'homme, il se plut à 
y voir le doigt de la Providence et il remercia hum- 
blement le Dieu des armées qui avait fait triompher 
la cause du juste. 

De Ruiter cependant ne perdit pas de vue les 
ennemis , qui continuèrent à mettre voiles et 
bonnettes dehors pour aller se mettre à l'abri dans 
leurs ports d'où rien ne put les engager à sortir 
pour le moment ; enfin notre amiral , ayant fait filer 
les navires marchands qu'il avait eu mission de con- 
voyer, resta croiser à l'entrée de la Manche pour y 
protéger notre commerce. 

Durant cette croisière et vers le commencement 
du mois d'Octobre le vice-amiral Witte Kornelisz. 
de With vint rallier la flotte de notre de Ruiter 
qui compta alors soixante-quatre voiles, mais la 
plupart abîmées par la mer et c'est dans cet état , 
de Wtf h ayant pris le commandement en chef , quV 
le fut attaquée à l' improviste par Blake qui réunis- 
sait sous son pavillon soixante-huit voiles supérieur 

IL 2 
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rei à nos bâtimens en grandeur, en solidité» en 
artillerie et en nombre de combattang. 
Bataille nava- Cette bataille se donna le 8 Octobre 1652 à la 

des Caps entre nau * eur des ca P B d'Angleterre et cette fois -ci la 
de With aidé victoire resta indécise malgré les efforts de nos bra- 

et BUke. UUer vei comn » ndan8 - De Rtt "er combattit à l'avant 
garde, de With au centre, le commandeur de Wil- 

8 1652 brC ' ' a < l ueue de * a e ^ Corneille Evertsen eut 

la réserve. — Notre flotte eut beaucoup à souf- 
frir et, nous le disons à regret, la faute en fut 
surtout à la lâcheté de quelques capitaines qui se 
tinrent à une distance respectueuse du feu, pendant 
que de Ruiter se faisait en quelque sorte disséquer 
son vaisseau qui reçut même quatre boulets au-des- 
sous de sa ligne de flottaison. Les ennemis cepen- 
dant ne durent pas trop s'applaudir de la rencon- 
tre, car ils perdirent beaucoup de monde. Enfin 
le combat cessa avec le jour. 

De With , qui était d'un caractère bouillant , 
voulut recommencer le lendemain, mais de Ruiter 
lui fit remarquer le mauvais état de notre flotte et 
le honteux abandon de vingt capitaines qui avaient 
profité des ombres de la nuit pour prendre le lar- 
ge; enfin, après que plusieurs de nos vaisseaux, 
que de With conduisait, eurent échangé quelques 
coups de canon avec une division ennemie qu'ils 
longèrent, le surlendemain de cette seconde action 
avec Blake, notre flotte tourna ses proues vers les 
ports de la patrie. 
Bataille nara- Cependant cette mémorable année de 1652 ne 

leentreTrorap gi^coula pas sans éclairer un nouveau triomphe de 

et Blake près r 1 

de Douvres, nos armes dans ces parages , car- à cette époque , 

_ - — . mes jeunes amis, les événemens se précipitaient; 
10 Décembre * , - . . ..... 

1652. nos lions des mers ne faisaient pas de politique : 
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une fois que le canon avait grondé , il continuait à 
tonner jusqu'à ce que la question fut décidée, et on 
ne tolérait pas l'intervention de ce tiers officieux 
qu'on nomme aujourd'hui allié, médiateur, confé- 
rence ; on n'avait que faire de mesures de rêpreâ- 
sion que personne aussi n'eul osé s'arroger alors , 
mais laissons là le présent où notre plume voudrait 
nous entraiuer pour nous occuper du passé, de cet- 
te époque glorieuse qui avec l'aide du Tout Puissant 
peut renaître un jour si l'injustice nous force à ti- 
rer Tépée pour défendre nos droits et ceux du vé- 
nérable chef de l'Etat. 

Ce fi*t le 10 Décembre 1652 que Tromp , qu'on 
avait réintégré dans son commandement , et qui réu- 
nissait sous son pavillon environ 70 voiles , rencon- 
tra, prés de Douvres, l'amiral anglais Blake qui 
avait sous son pavillon une force très-respectable 
et même supérieure à la nôtre. Cette bataille fut 
le brillant corollaire de la campagne dan. le. mer. 
du nord ; d'ailleurs Tromp fut parfaitement secondé 
par ses vice-amiraux de Ruiter et Evertsen et par 
le contre amiral Pierre Floriszoon qui tous , à l'exem- 
ple de leur chef, firent des prodiges de valeur. La 
bataille commença sur toute la ligne vers trois heu- 
res de l'après-midi, et dura jusqu'à neuf heures 
du soir alorsque Blake et tous les siens profitèrent 
des ombres de la nuit pour se réfugier sous les cô- 
tes et dans le port de Douvres. Les Anglais per- 
dirent trois vaisseaux de haut bord, le Rosaire , 
la Bonaventure et V Hercule , et un bâtiment mar- 
chand armé; ils eurent un grand nombre de morts 
et de blessés et généralement tous leurs vaisseaux 
furent sabordés de boulets et Tes grémens hachés. 
La flotte hollandaise certainement, par un feu aussi 
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épouvantable que celui de cetfe journée , ne fut pat 
sans essuyer de grands dommages » mais pendant 
l'action elle ne perdit aucun bord ; seulement vers 
la brune le vaisseau du capitaine Juinbol prit feu 
et fut consumé par les flammes, et le capitaine, en 
voulant se sauver dans la chaloupe , périt malheu- 
reusement dans les flots avec une partie de son 
équipage. La perle des nôtres en combattans fut 
insignifiante, proportion gardée à celle de l'ennemi 
et à l'importance de l'affaire. C'était à Tromp que 
les ennemis en voulaient particulièrement: le Bre- 
derode qu'il montait fut pendant plusieurs heures 
perdu dans une foret de mâts ennemis , nageant 
pour ainsi-dire dans un océan de feu qu'il nourris- 
sait lui-même sans relâche du tonnerre de ses bron- 
zes, Blake , Achson et Battyn avaient juré d'a- 
mener le lion pieds et poings liés sur les rives de 
la Tamise, mais ils rencontrèrent leur mtitre. Le 
Rosaire , que commandait Battyn , fut pris après 
qu'un des braves de l'équipage de Tromp en eut 
arraché le pavillon du Léopard pour le remplacer 
par une couleur chérie qui toujours lorsque l'occa- 
sion s'en est présentée à été l'enfant gâté de la 
victoire ; la Bonaventure fut amarrinée par Evert- 
sen , et Blake .... courut se cacher , comme nous 
l'avons dit , dans le port de Douvres. 

C'est ainsi , mes amis , que Tromp et la fleur des 
marins de cette époque, que nous pouvons nommer 
notre beau siècle , firent trembler la puissance an- 
glaise sur ses bases ; ce n'était pas l'esprit de con- 
quête qui les guidait, c'était l'amour vrai de la 
patrie , le sentiment de son honneur , de sa nationali- 
té et .si Tromp , comme on le rapporte , a arboré 
alors un balai à la corne de ses mâts triomphans , 
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il l'a fait avec justice, il pouvait le faire; il ve- 
nait de nettoyer les mers des écumeurs qui les infos- 
taient, qui ruinaient sans motifs plausibles les sour- 
ces de notre prospérité. Nos braves avaient été 
chargés de convoyer une flotte marchande composée 
de plus de 300 voiles et ils s'acquittèrent digne- 
ment de leur mission protectrice. ... Le 15 Décem- 
bre nos marchands doublèrent les caps d'Angleterre 
et arrivèrent, sans rencontre fâcheuse, à leur desti- 
nation. 

danskTpara- ^ es Etats -Généraux, non contons de protéger les 
ges de la Mé- côtes des Provinces-Unies et de purger les mers du 
diterranée. Nord d'ennemis qui leur faisaient une guerre injus- 
1652 — 1653. te, avaient armé une flotte de quatorze vaisseaux, 
sous le commandement de Jean van Galen déjà en- 
registré dans les fastes maritimes. Notre brave se 
hâta de se rendre à son poste , s'embarqua sur le 
Jaarsveld qui mouillait sur rade de Livourne et, 
avec 9 autres vaisseaux, il mit le cap sur Messine, 
laissant cinq vaisseaux sous le commandement de 
van Solingen pour bloquer le port de Livourne où 
s'étaient réfugiés six forts vaisseaux anglais, qui 
dès le mois de Juin de celle année (1652) auraient 
certes été pris ou coulés bas par le commandeur 
Cats , s'il avait eu à cette époque l'ordre de com- 
mencer les hostilités. A l'arrivée de van Galen, 
muni d'ordres de pousser vigoureusement la guerre , 
comme nous l'avons dit , on laissa Appelton avec 
ses six vaisseaux dans le port de Livourne et notre 
Combat à la commandant poussa jusque dans, les eaux de Mes- 
hautcur de sine. 11 trouva enfin l'ennemi rangé en bataille , le 

MonieChmto 6 Seplembre 16 5 2 , à la hauteur de Monte Christo ; 
entre van Isa- r * 

len et Bodley. c'était une flotte de 8 vaisseaux commandes par 

n o , Richard Bodley qui avait arboré son pavillon sur le 

fa septembre * n M 

1652. 2 
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Paragon* Le combat commença à trois heures de 
l'après-midi et finit à la nuit tombante pour re- 
commencer le lendemain avec ce résultat que les 
ennemis furent obligés de courir se réfugier dans 
le port de Porto Longono , après avoir perdu la 
frégate le Phénix prise par le capitaine de Boer 
et après avoir été très -maltraités» enfin non sans 
avoir eu un grand nombre de tués et de blessés. 
Notre flotte aussi souffrit beaucoup parce que nos 
lions , comme de coutume , 7 allèrent de franc jeu ; 
nous perdîmes aussi du monde et nous eûmes à 
regretter les capitaines Bont et Zwart deux braves 
qui tombèrent au champ d'honneur. 

Cependant van Galen , quoiqu'il fut obligé de 
laisser arriére cinq de ses vaisseaux, courut trou- 

^G^len 1 " ver Bodle > r dans Ie P° ri même de Porto Un K ono 
d'une part et et l'y eut infailliblement écrasé si le gouverneur 

Ïdto ïl^'* de ce P or *» Francisco Baptista Brancaccio , n'y eut mis 
tre, près de bon ordre, en déclarant qu'il se mettrait avec Pa- 
Livourne. gressé contre l'agresseur , qu'il aurait pulvérisé de 
14Marsl653. 8es batteries. On resta donc à s'observer mutuel- 
lement et brûlant du désir d'en venir aux mains , 
tout en se faisant parfois des politesses lorsque 
l'honneur chevaleresque l'exigeait. Enfin van Ga- 
len , après avoir beaucoup souffert d'une tempête 
épouvantable , s'ennuya de cette inaction forcée qui 
avait déjà duré plusieurs mois et il fit voile pour 
Livourne afin d'attirer les Anglais en mer. Effecti- 
vement, arrivé à la hauteur de Livourne, il ne tarda pas 
à voir approcher Eodley qui accourait débloquer 
Àppelton, et il s'empressa de tenir la barre droit 
sur l'ennemi qui comptait 8 vaisseaux etunljrûlot, 
et Appelton , débloqué par ce mouvement des Hol- 
landais, sortit de Livourne et se mit de la partie 
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avec son escadre. Ce fut le 14 Mars 1653 qu'eut 
lieu ce combat acharne dans lequel les nôtres firent 
des prodiges de valeur, qui forcèrent la victoire à 
se ranger sous les drapeaux du Lion* 

Les Anglais furent obligés de prendre la fuite. 
Ils perdirent six superbes vaisseaux dont deux fu- 
rent brûles , un coulé bas et trois autres tombèrent 
aux mains des nôtres. Ils eurent 386 tués et 293 
• blessés , sans compter les prisonniers, et nous leur 
prîmes encore plusieurs navires marchands richement 
Van Galen est chargés. Nous n'eûmes à regretter qu'un bord 

kmen^Hré- marchand armé en g uerre » tandis < ï ue noU8 n ' eumes 
pète les bellel que 123 hommes hors de combat , la plupart blés- 
paroles d'E- gég ? ^ nous fimes une per te bien sensible : dès 
pamin n s. ^ commence ment de l'action le brave van Galen 
fut frappé d'une balle au talon, et, quoique sa bles- 
sure fût grave, il continua à combattre et répondit, 
à ceux qni l'engageaient à se faire panser , comme 
un autre Epaminondas , ces paroles remarquables : 
» il est doux de mourir pour la patrie au sein de 
» la victoire." Enfin il fut forcé de se laisser por- 
ter à fond de cale et de subir l'amputation de la 
jambe au-dessous du genou et c'est là, pendant qu'il 
souffrait le martyre , qu'ayant pris un verre de vin 
pour se fortifier , il le jeta à terre , après l'avoir 
vidé , en disant : » les régicides anglais payeront 
» les pots cassés." Alors il voulut se faire trans- 
porter sur le pont , mais une violente hémorragie le 
retint sur son lit de douleurs d'où néanmoins il con- 
tinua à donner des ordres comme s'il eut été sur 
Van Galen 8 a dunette. Après sa victoire, il fut transporté à 
LTo^e aux kivourne où il fut salué par les acclamations des 
suites Vsa habitans > mais il ne jouit pas long-temps de son 
blessure^ triomphe ; il mourut dans la maison d'un compatriote 

23 Mars 1653. 
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nommé Pierre van der Straten, le 23 Mai 1653 , à 
Tàge de 49 ans. Sa dépouille mortelle fut trans- 
portée à Amsterdam où elle fut inhumée en grande 
cérémonie aux frais de l'Etat qui lui éleva un beau 
monument qu'on voit encore dans le chœur de la 
nouvelle église de noire capitale. 
Hâtai lie na- Les anfractuosités des côtes de la Grande-Breta- 

^irs tntre 8 Me c ° niimlèrenfc h répéter en 1653 les échos du 
^romp et Bla- bronze des parties belligérantes des deux plus 
^eur^d^Port" 8 rant * e8 puissances maritimes du monde , à cette épo 
land. que , car tel était le rang que «nous occupions alors 

r— sur l'empire des mers. La guerre redoubla d'à- 
28 FéTrier et 

jours suivans charnement car c'était vraiment une question de vie 
de_1653. e t de mort entre- les deux peuples. Le lieutenant - 
amiral Tromp , nommé au -commandement de la flotte 
des Provinces-Unies, rallia sa flotte , au commence- 
ment de Février 1653 près de l'île de Rhé à la 
hauteur de St. Martin , et convoya plus de 250 na- 
vires marchands venant de tous les points du glo- 
be, qui entrèrent sans encontre aux ports de la 
patrie. Le 28 Février, se trouvant près de Port- 
land en travers de St. André , il vit arriver sur lui 
l'amiral Blake , et aussitôt l'action commença ; ce 
fut vers dix heures du matin , et il est bon de sa- 
voir que le principal projet de Blake était de s'em- 
parer de nos navires marchands que protégeait 
Tromp. Ce brave , secondé admirablement par son 
digne frère d armes de Ruiler et par la plus gran- 
de partie de ses capitaines , combattit pendant tou- 
te cette journée et les deux suivantes (1 et 2 Mars 
1653) avec des résultats balancés. Les nôtres per- 
dirent 24 bâtimens marchands qui furent pris par 
leur propre faute , pour ne pas avoir suivi les or- 
dres du commandant , et neuf vaisseaux de guerre, 
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dont cinq coulés bas ou brûlés et quatre amarrinét 
par l'ennemi , et ils eurent 5 à 600 tués parmi les- 
quels huit commandans de vaisseau. On cite parti- 
culièrement le capitaine Schelte Wiglema qui se fit 
sauter, quand il vit qu'il n'y avait plus de chance 
de se dégager. D'autre part les Anglais eurent plus 
de 2000 morts, dont 8 à 9 capitaines, et cinq ou 
six de leurs vaisseaux furent coulés bas ou brûlés» 
tandis qu'un très-grand nombre fut totalement dés- 
emparé, tout, à-fait mis hors de combat. Cette 
bataille des 3 jours fut épouvantable : » la mer élait 
» couverte de mâts, de voiles et d'agrès; quand 
» l'ennemi parvenait à jeter et à faire mordre le 
» grappin , il était aussitôt forcé de lâcher prise ou 
» bien sautait en l'air avec les débris du pont qu'il 
» avait osé fouler. Au loin on voyait sombrer des 
> vaisseaux avec des centaines de soldats et de ma- 
» rins; la mer enfin était rouge de sang et cou- 
» verte de cadavres et de carcasses de batimens. 
» Enfin ce fut un spectacle grandiose d'horreur.'* 
Les deux partis s'attribuèrent la victoire qui in- 
contestablement est restée au Lion puisqu'il est 
prouvé qu'il conserva le champ de bataille, tandis- 
. que le Léopard fila avec vélocité vers ses côtes, et 
ce n'est qu'après cette fuite de l'ennemi que notre 
flotte alla mouiller d'abord tranquillement à la hau- 
teur de Dunkerque, pour reprendre, quelques jours 
après, sans être aucunement inquiétée, le chemin 
de ses ports où elle rentra. 
Négociations Pondant qu'on se détruisait sur les mers par le 

poar 'U C paix. fer et le fta > 011 Unïfk nc '» nmoini ,a voie des né &° m 
Nouveaax ar* ciations et même des puissances étrangères interpo- 

memens en §èrenfc lenr më aiaUon , mais tout cela en vain ; il 

Angleterre et _ , 

en Néerlapde. fallut donc réarmer , reparer les pertes et dépenser 
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Crorawell se des sommes énormes. En Angleterre on travailla 

cr ?n \, la avec la plus grande activité et bientôt on mit en 
veille d ecra- r ° § » mm »i 

ser UHollan- mer une flotte formidable composée de 105 voiles 

d «- portant ensemble 3880 canons et 16 à 17,000 com- 

battans. Le général Monk et l'amiral Deane , com- 
me commandans en chef, arborèrent leur pavil- 
lon sur la lu solution et l'on appareilla, laissant 
Cromwel se repaître de l'idée qu'il allait enfin fou- 
ler la Hollande sous ses pieds. Cet espoir de l'u- 
surpateur n'était pas tout-à-fait dénué de fondement , 
car en Hollande on se hâta lentement et ce ne fut 
qu'à contre cœur que le lieutenant-amiral Tromp 
reprit la mer avec une flotte très inférieure sous 
tous les rapports à celle de r ennemi qu'il avait à 
combattre. 

Notre Tromp obéit aux ordres pressans des Etats- 
Généraux ; il marcha en enfant perdu , mais en di- 
gne enfant de la Batavie. Chargé de convoyer 200 
navires marchands par la roule du nord de l'Angle- 
terre jusqu'aux côtes de France et d'Espagne, et de 
ramener une autre flotte marchande venant de ces 
parages , il se mit en devoir de remplir son impor- 
tante mission autant que le permettait la faiblesse 
des moyens mis à sa disposition. Il divisa sa flotte 
en cinq escadres , se réservant le commandement 
d'une division et confiant les quatre autres aux vi- 
ce amiraux E vert s en et de With , au commandeur 
de Ruiter et au contre-amiral Pierre Floriszoon. 

Monk et Deane tentèrent d'abord de battre 
Tromp en détail avant qu'il eut réuni ses forces , 
mais ce projet échoua et ils se rabattirent sur quel- 
ques misérables pêcheurs qu'ils rencontrèrent, pour 
aller croiser ensuite (13 et 14 Mai) à la hauteur 
des côtes de la Zélande, tandis que nos marchands , 
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bu nombre de 200 à 300 entrèrent heureuiement au 
pert pendant que l'amiral hollandais était à les at- 
tendre tous les côtes 'd'Angleterre. Vers la fin du 
jnois , Tromp revint au Texel , s'y renforça de vais- 
seaux et d'hommes, monta, sur la rade de Goede- 
reede , à bord de son Brederode et alla , d'après 
les ordres des Etats -Généraux, chercher l'ennemi 
aux Dunes dans l'espoir d'y faire une bonne captu- 
re de bâtimens marchands anglais qu'on savait en 
voyage de retour de la Méditerrannée. Cependant 
cette croisière n'eut aucun résultat marquant, si- 
non que Tromp , se trouvant devant Douvres , 
échangea bon nombre de coups de canon avec les 
forts de la côte et fit pleuvoir dans les rues de la 
ville les tuiles et les cheminées de ses maisons. 

fa â l£ U a e îa n *' Enfin ' ° U 60 ^ 8érleU8emeilt an * main8 ' Le 12 
hauteur de ium > se trouvant à la hauteur deNieuport, Tromp, 

Nieuport et avant alors sous son pavillon une flotte de 98 vais- 
Eerque'cntre " seaux e * 6 brûlots , vit arriver les Anglais qui avaient 
Tromp et la faveur du vent et celle du nombre et de la 
Monk ' force de bords ainsi que la supériorité numérique 

12 et 13 Juin de combattans. — Cependant notre brave, pré- 
1653i paré à tout événement, attendit de pied ferme 
Monk. et Deane qui, vers les onze heures du matin , 
donnèrent le signal du branle-bas du combat, 
que de Ruiter entama résolument, profitant d'une 
bonne brise de nord-ouest pour gagner le dessus du 
vent , et l'affaire ne tarda- pas à devenir générale 
sur toute la ligne. Hâtons nous de dire qu'un des 
premiers boulets hollandais fut fatal à l'amiral 
Deane qui mourut sur le coup, que de Ruiter, sur 
le point de succomber , rfprès avoir épuisé toutes 
ses munitions , fut secouru à temps par son frère 
d'armes Tromp et qu'alors se livra un combat épou- 
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vanUble, qui ne finit qu'à rentrée de la nuit. 
Nous perdîmes dans cette journée notamment le 
vaisseau le Chameau du capitaine Bulter qui , déjà 
blessé grièvement d'un éclat de bois, sombra avec 
sou vaisseau et presque tout son équipage et trouva 
dans les flots le tombeau du marin. Les Anglais 
eurent un vaisseau incendié par notre feu , enfin , 
quand la bataille eut tout-à-fait cessé, le feu prit 
au vaisseau du capitaine Corneille van Velsen , qui 
sauta avec tout ce qui s'y trouvait. 

La nuit fut employée à réparer les dommages qui 
étaient considérables des deux côtés et, le lendemain 
à 11 heures du matin, l'affaire recommença avec 
une nouvelle fureur, mais avec un bien grand dés- 
avantage pour nous , car les ennemis se trouvèrent 
renforcés de 18 forts vaisseaux amenés de Port s - 
mouth par Blake qui vint se mettre de la partie. 
Cependant nos braves et principalement Trotnp , de 
With et de Ruiter combattirent en viais lions des 
mers ; ils se multiplièrent pour ainsi dire partout où 
était le foyer du danger. Tromp , se trouvant perdu 
au milieu de 13 bords ennemis , fat sur le point de 
succomber avec son unique vaisseau dont le pont 
était déjà même couvert d'une multitude d'enne- 
mis, mais ce brave ne perdit pas courage: retran- 
ché dans ses entreponts, il imaginé un expédient di- 
gne de son génie; de sa main il met le feu au 
saucisson d'un caisson ou d'une mine mobile, fait 
voler dans les airs et son pont et les hôtes non 
invités qui s'y trouvaient et est enfin dégagé près- 
que au même moment par son digne second dont 
nous n'avons pas besoin de répéter le nom. Au plus 
chaud de l'action nous perdîmes 4 à 5 vaisseaux qui 
virèrent de bord en désordre ; ils furent pris ou 
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coulèrent bas. Les ennemis prirent encore vers ie 
soir trois autres de nos vaisseaux , nommément ceux 
des capitaines Schellinger et Verburg et un mau- 
vais voilier nomme' le Tfeatergo; enfin, à la nuit 
tombante les Anglais firent cours au nord et notre 
flotte horriblement maltraitée se retira vers Ostende 
où elle laissa tomber l'ancre à minuit. On ne peut 
pas dire que nous fumes défaits, mais nous eûmes 
à faire à forte* partie et il fallut songer à se re- 
mettre en état de faire tête à l'ennemi , ce dont 
eut soin Tromp en se retirant sur la rade des //'. .< 
lingen pour s'y refaire et y attendre des renforts. 

Cependant les pères de la patrie , le gouverne- 
ment du pays enfin avait repris son énergie accou- 
tumée ; il s'occupa non seulement de relever les 
forces matérielles de l'Etat , mais il prit en même 
temps de sages mesures toutes d'une portée morale 
pour ranimer le courage des habitans. Il vota des 
récompenses civiques , pécuniaires et honorifiques , 
pour les actions d'éclat et arrêta un tarif de pen- 
sions pour les défenseurs de la patrie, mutilés à son 
service (*). 

Bataille Ces mesures portèrent bientôt de bons fruits: 

Tromp ^t** * ou ^ * e mon ^ e vo * a aux armes > e * était temps , 
Monk près de car les Anglais insultaient journellement nos côtes , 
Katwyk. m délirant d'orgueil parce qu'ils nous croyaient aux 
8 Août 1653. abois. Tous les armemens terminés, et des ordres 
précis ayant été expédiés , on s'occupa de la jonc- 
tion des deux flottes dont une se trouvait sur les 
rades de Zélande et l'autre au Texel. La flotte 
zclamlaise , sous le commandement de Tromp et 



(*) Voyei pages 359 et suivantes dal«" tome des Fastes 

de la Marine Hollandaise* 

* 

II. 3 
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forte de 80 à 90 voiles , prit la mer le 6 Août pour 
rallier l'escadre du vire-amiral de With et chasser, 
à forces réunies , l'ennemi de nos côtes ; le 8 vers 
8 heures du matin , cette flotte arriva à la hauteur 
du village d'Egmond et fit plusieurs démonstrations 
pour attirer à elle les Anglais et débloquer lapasse 
du Texel , en quoi elle réussit , car , vers les qua- 
tre heures de l'après-midi, la queue de notre flotte 
fut attaquée par l'ennemf, et Tromp , ayant ralenti 
sa marche , ne tarda pas à se mettre de la partie. 
Notre brave donna t é te baissée , à la hauteur de 
Katwyk , sur une véritable foret de mâts , car les 
Anglais comptaient 120 bords. La bataille fut épou- 
vantable , bien que n'étant que le prélude d'un 
combat de vie et de mort, qui deux jours plus tard 
tourna à notre avantage. Il n'entre pas dans le 
cadre d'un abrégé de suivre tous les épisodes de 
nos grands drames maritimes, d'ailleurs ils se res- 
semblent tous, là ou étaient les Tromp, les de 
Ruiter, les Evertsen, là étaient presque toujours 
les succès et constamment la gloire. Nos braves 
enfin se couvrirent ce jour-là de nouveaux lauriers 
et , le soir long-temps après le coucher du soleil , 
les deux flottes , qui pendant la journée avaient 
vomi la mort de leurs flancs de feu, qui avaient 
fait trembler les échos de nos côtes , se séparèrent 
sans qu'il fut décidé à qui appartint la victoire. 

Cependant , comme nous venons de le dire , ce 
n'était là que le prélude d'une action autrement 
sérieuse dans laquelle ces grands ennemis se por- 
tèrent des coups terribles , dans laquelle tomba sur 
un monceau de lauriers un héros autant chéri de 
la victoire qu'il était adoré des braves qui partici- 
pèrent à ses triomphes Tromp donna, vers 
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minuit , connaissance aui Etats , du résultat de la 
bataille , ce fureut les dernières lignes que notre 

héros écrivit. Le lendemain , la houle extra- 

ordinaire empêcha le renouvellement de Faction , mais 
elle favorisa la sortie du Teiei de l'escadre de de 
With qui enfin rallia la flotte de Trorap , sur les 
cinq heures du soir, à la vue des Anglais qui, au 
lieu d'attendre les nôtres, prirent tout-à-coup le 
large , chassé? à outrance pendant toute la mût. 
Enfin, le dimanche 10 Août 1653, les deux flottes 
ennemies se trouvèrent en présence, à cinq milles 
de la côte , à la hauteur de Terheide et de Sché- 
Bauille veningue. Notre flotte alors était forte de 106 

Honk et 01 " voile8 et Troni P Pavait ti™^ eû cm 1 escadres , 
Tromp à la conduisant , lui , l'aîle droite ; de Ruiter avait la gau- 

Tcrheîde et de cne * * e v * ce " aimra ï ^ ean Evertsen commandait le 
Schéveningue. centre et le vice- amiral de With, conjoinctement avec 

10A^Tl653. le Piwre noriMOon, l'arrière-garde. 

A sept heures du matin, des milliers de tubes en- 
flammés et tonnans donnèrent le signal de l'œuvre 
de destruction qui allait décider la grande question 
de la liberté des mers et même de l'existence des 
Provinces -Unies, et bientôt Tromp, fidèle à sa ma- 
nière de combattre , eut fait une large trouée au 
milieu de la ligne anglaise. 11 était tout et par- 
tout, soldat et capitaine, tantôt sur sa dunette 
plongeant de ses yeux d'aigle sur toutes ses esca- 
dres , puis combattant sur le pont, pour se trou- 
ver, presque dans le même moment, dans les batte- 
ries basses , rectifiant le feu de manière à loger les 
projectiles de ses pièces de brèche comme autant 
de perles dans le collier de la ligne de flottaison 
des bords de l'ennemi , mais c'était le chant du ci. 
gne, et notre grand homme en eut même le près- 
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sentiment, car, perdu au milieu d'une forêt de 
mâts ennemis, nageant dans une mer de sang et 
scintillant avec sa nef flamboyante dans une atmos- 
phère de feu et de vapeurs bitumineuses, on lui en- 
tendit dire ces paroles : » quoi ! faut-il que je sois 
» toujours le premier et le dernier à la besogne ; 
» grand-père , doit-il toujours se précipiter le pre- 
» mier dans la gueule du loup?" cependant il con- 
tinua à se défendre % ec la fureur du lion aux 
abois jusqu'à son heure suprême .... et elle ne 
tarda pas à arriver cette heure néfaste , car le 
contre-amiral anglais , suivi de plusieurs frégates , 
ayant longé de près le vaisseau de notre amiral , le 
séringua si impitoyablement qu'il en saborda le cas- 
que , hacha les agrès et fit voler en éclats , pièce 
par pièce , toutes les parties de ce glorieux Brede- 
Mort du lieu- rode. Enfin, du troisième rang de cette ligne de 
Trompf miral feu > partit la fatale balle de mousquet qui frappa , 

au-dessous du cœur , notre immortel Tromp , dans 

10 Août 1653. j e momen fc ou i| descendait de sa dunette pour al- 
ler rétablir l'ordre dans les batteries. Transporté 
dans sa cabine , il y rendit le dernier soupir après 
avoir dit à son brave équipage: » J'ai fini; tenez 
» vous bien. O Seigneur! ayez pitié de moi et de 
» ces braves gens/' 

C'est ainsi que finit ce héros des mers, à l'âge 
de près de 56 ans, après une carrière glorieuse 
toute consacrée au service d'une patrie adorée. 
Aussi les pères de la patrie honorèrent-ils la mé- 
moire du grand marin, en lui faisant élever un su- 
perbe mausolée de marbre qu'on admire encore au. 
jourd'hui dans la vieille église de Delft. 

Cependant la bataille continua, d'autres braves 
étaient là , le Brederode se fit jour et de Ruiter 
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et ses frères d'armes firent des prodiges de valeur ; 
ils vengèrent dignement la mort de leur amiral en 
ne .cessant de faire sentir à l'ennemi la pesanteur 
de leur bras, jusqu'à onze heures du soir, lorsque 
les Anglais prirent la direction de leurs côtes, 
éclairés par l'incendie de plusieurs de leurs vais- 
seaux qu'ils furent forcés de livrer aux flammes. 

Cette bataille ou plutôt cette victoire mémorable 
nous coûta neuf vaisseaux coulés bas ou brûlés, 
dans le moment où une partie de notre flotte s'était 
trouvée perdue au milieu du gros des escadres en- 
nemies ; mais la plus grande partie du monde de 
nos vaisseaux fut recueillie par les Anglais , ce qui 
fit que ceux-ci nous prirent prisonniers plus de 
sept cents hommes. Nous eûmes cinq cents tués 
et sept cents blessés, enfin* des 90 à 100 vaisseaux 
qui composaient la flotte hollandaise» plus de cin- 
quante furent maltraités au point de se trouver 
momentanément hors de service; le reste eût moins 
à souffrir et, nous le disons à regret, il ne dut ce 
déshonorant avantage qu'à la terreur panique de 
quelques capitaines qui furent cause qu'on n'en 
finit pas ce jour -là pour long-temps avec le Léo- 
pard. 

. Les Anglais perdirent 19 vaisseaux dont onze 

coulés bas ou brûlés pendant l'action et 8 autres 

incendiés après , pour accélérer leur retraite. Us 

eurent plus de 600 tués parmi lesquels le contre 

amiral Graves et plusieurs capitaines; enfin, dans 

un chiffre de 1500 blessés, ils comptèrent le centre 

amiral Lawson. Cette victoire (car c'en fut une et 

bien décisive encore puisque l'ennemi dut déserter 

nos côtes) , termina cette guerre maritime qui avait 

duré deux ans pendant lesquels le canon ne cessa 

3 • 
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pas pour ainsi dire de gronder. Aussi les deux par- 
ties belligérantes étaient- elles également fatiguées 
de combats si incessans, si meurtriers, si ruineux; 
chez nous , surtout , le commerce avait grandement 
souffert; à Amsterdam plus de 3000 maisons étaient 
vides , l'herbe croissait dans les rues et on avait 
perdu plus de 1600 navires marchands richement 
chargés. Tout cela engendra du mécontente- 
ment, voire même des troubles, enfin, grâces aux 
Jean de Wit, efforts habiles de Jean de Wit, qui peu de temps 

grand-pensi- auparavant avait été élevé à la dignité de Grand- 

onnaire de w ° 

Hollande. pensionnaire de Hollande , on commença à tour- 

7— ner les regards vers la paix qui fut conclue le 15 

lOvw 

Avril 1654 sous trois conditions capilales : 1°. quo 
réciproquement on n'accorderait ni asile ni protec- 
tion à ses ennemis ; 2°. que la compagnie des Indes 
Orientales bonifierait à l'Angleterre toutes les per- 
tes que celle-ci avait essuyées ; 3°. que la Hollande 
excluerait le jeune Prince d'Orange et ses descen- 
dans à jamais de la dignité de Stadhouder, de capi- 

Paix de 1654 taine et amiral-général du pays. Cependant ce 
(15 Avr il.) dernier point donna lieu à de grandes difficultés , 
Ratification ma ^ l'usurpateur Cromwell , d'odieuse mémoire , en 

de l'acte d**e x- ayant fait une question de sine gua non, les Etats 
de Hollande ratifièrent en comité secret et à la ma- 
jorité des voix Pacte aVexclusion* C'est ainsi 

que de tout temps nous avons éprouvé le bon vou- 
loir d'une puissance qui naguères encore s'est em- 
pressée d'applaudir la première à un autre acte 
d'exclusion prononcé par l'écume de ce malheureux 
pays qu'on nomme aujourd'hui la Belgique Pi- 
tié I non! mépris, exécration sur cette tourbe im- 
monde, sur ces ridicules imitateurs d'un Crora- 
well. . . , attendons î ♦ , • • et rentrons dans notre su- 
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jet, nous arriverons assez vite à une époque dont, 
pour l'honneur même des bons Belges, nous vou- 
drions ne pas avoir à parler. 

La paix au dehors ramena la prospérité à l'inté- 
rieur et, semblable au phénix, le commerce renaquit 
de ses cendres et fit revivre l'industrie ; cependant 
cette année 1654, commencée sous d'heureux aus- 
pices , fut marquée par des calamités : d'abord la 
Peste de 1654. peste fit de nombreuses victimes et rembrunit le 
deuil que les Provinces-Unies portaient encore de la 
perte de leurs enfans moissonnés par le fléau de la 
guerre ; ensuite une catastrophe épouvantable frap. 
Explosion pa la ville de Delft où l'explosion d'un magasin à 
f un J r a c 6a à sin poudre coûta la vie à plus de 400 habitans , 
Deïft. détruisit de fond en comble 200 maisons et lézarda et 
12 Octobré * n rïo |nma £ ea * ous ^ es bâtimens qui restèrent debout, 
1654. Ce malheur arriva le 12 Octobre 1654. Ce fut un 
spectacle digne de pitié que la plume ne saurait 
/décrira: au milieu des ruines pulvérisées, on vit er- 
rer le père appelant le fils , celui-ci l'auteur de ses 
jours , la mère redemandant son nourrisson , des 
membres épars , des cadavres horriblement mutilés 
. \ < giaans au loin dans les rues labourées par l'action de 
cette graine fatale que quelques uns attribuent à l'in- 
vention néfaste d'un moine allemand Cepen- 
dant, au milieu de ce chaos de désolation, on trouva 
' un enfant de l'âge le plus tendre , préservé d'une 
manière qu'on peut nommer miraculeuse, jouant 
avec une pomme, souriant pour ainsi dire aux hor- 
reurs qui planaient sur son berceau ; mais jetons 
un voile sur cette scène grandiose de désolation 
pour dire que le gouvernement s'empressa de pren- 
dre de sages mesures afin d'adoucir le sort des ha- 
bitans, en accordant exemption de contributions pen- 
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dant quatre ans et pour le tenue de quatorze an- 
nées, respectivement pour les bâtiinens endommagés 
et pour ceux qui devaient être entièrement rebâtis. 

Si de sombres nuages éclatèrent en 1654 sur la 
patrie elle eût néanmoins quelques jours de soleil 
Achèvement parmi lesquels on doit ranger l'achèvement de l'hô- 
îi\ll h d*Àm! tel de vilIe Amsterdam g Ur le plan et sous la di- 
sterdam. rection du célèbre architecte Jacques van Kampen; 

ce chef-d'œuvre, d'une architecture qu'alors on nom- 
mait moderne et qui avait été commencé en 1648, 
est bâti sur 13,659 estacades. Le bâtiment a 282 
pieds de longeur, 335 de largeur et une hauteur 
de 116 pieds sans compter le dôme qui en a encore 
41. En 1808, le roi Louis transforma cet hôtel de- 
ville en palais royal, ce qu'il est encore aujour- 
d'hui avec le privilège de recevoir tous les ans la 
famille vénérée et chérie de nos légitimes souve- 
rains. 

En 1655, de Ruiter, qui déjà Tannée d'avant 
avait protégé efficacement notre commerce dans la 
Méditerrannée , contre les déprédations des pirates 
Combats du barbaresques , commença , vers la fin de juillet, une 

vice - amiral nouve ii e cro isière avec huit vaisseaux de guerre et 

de Jtiuiter con- ° 

tre les pirates deux yachts , ayant sous sa conserve 50 à 60 bâ- 

barbaresques , timens marchands qu'il mena à bon port dans la 

et autres éve- ^ r 

nemens mari- baie de Cadix. Delà il mit le cap sur Alger et , 

tin Î^A e 1055 Pendant sa croisière dans ces parages , il donna 
1660* 

mainte vigoureuse leçon aux pirates , entre autres 
sous le canon d'Orzila où il coula bas une corvette 
et prit une frégate barbaresque, tout en faisant taire 
le feu des batteries de la côte qui s'étaient mises 
de la partie. Enfin, au commencement du mois 
d'avril 1656 il reprit, triomphant, le chemin des côtes 
de la patrie , et trouva sur la rade de Cadix une 
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flotte marchande qu'il prit sous sa conserve et ra. 
mena saine et sauve , après avoir fait respecter sur 
les côtes d'Angleterre le pavillon du Liou que le 
commandeur VVithorn , quoique nous fussions en 
pleine paix , tenta d'insulter sous des prétextes 
ridicules et odieux , mais qu'il laissa en paix du 
moment que ce roi des mers eût montré les 
dents. 

1656. Ailleurs , vers cette époque , la Néerlande eut à 
prendre d'autres mesures vigoureuses dans L'intérêt 
de son commerce compromis par la guerre que se 
faisaient le roi de Suède Charles Gustave et Jean 
Casimir, roi de Pologne, et c'est ainsi que, sur la 
fin de mai 165G, les Etats-Généraux envoyèrent 
dans la Baltique deux fortes escadres , l'une com- 
mandée par de Ruiter et l'autre par le lieutenant 
Le lieutenant- amiral Jaques de Wassenaar , seigneur d'Opdam qui 
amiralOpdam a > a |, or{ i débloqua Dantzig investi rigoureusement 

débloque no o 

Dantiig in- du côté de la mer par les Suédois. A l'arrivée 

ZJJflof" lM d '°P dam > l'ennemi se retira et les nôtres furent 

1 reçus en triomphe par les habitans reconnaissans 

1656. d'une ville qu'ils étaient venus préserver des hor- 
reurs de la guerre. 

Pendant que nos escadres se trouvaient dans ces 
parages, Frédéric III, roi de Danemarck, résolut 
de mettre à profit la circonstance favorable qui se 
présentait pour reprendre aux Suédois les contrées 
et les villes qu'ils avaient enlevées , quatorze ans 
auparavant , à son père Christian V et il déclara la 
guerre à la Suède qui , battue d'abord , ne larda 
pas à ressaisir la victoire dès que son vaillant roi, 
Charles Gustave , abandonnant la Pologne, fut venu 
fondre dans le Holstein danois. Ce brave força les 
Danois, commandes par le feld-raarécha! Bilde, a aban- 
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donner le diocèse de Brème et à se réfugier dans 
Frédériksode dont il s'empara ainsi que de toute 
l'île deFunen ; enfin après s'être tu bloqué dans sa 
capitale , Frédéric 111 fut obligé de solliciter la paix 
qu'il obtint à des conditions humiliantes. Aussi 
cette paix, dite de Rotschild d'après le nom de 
l'endroit où elle avait été conclue, fut de courte 
durée; la Suède recommença les hostilités; ses 
troupes allèrent de nouveau investir Copenhague et 
même l'amiral Wrangel s'empara du château de 
Kronenburg ; c'est alors que les Etats- Génréaux , crai- 
gnant la fermeture du détroit du Sund, envoyèrent 
des forces considérables dans ces parages, sous le 
commandement du lieutenant-amiral van Wassenaar» 
avec ordre d'assister le Danemarck contre la Suède 
de protéger notre commerce dans la Baltique, et 
de détruire , si faire se pouvait , la flotte suédoise 
qui bloquait le Sund, au nombre de 38 voiles sous 
le commandement de l'amiral Wrangel. 

Victoire de En conséquence notre amiral van Wassenaar mit 

l'amiral hol- à [a yoiIe le 17 octobre i 658 avec 38 vaisseaux de 
landais Tan 

Wassenaar guerre , 4 brûlots et 38 bâtimens munitionnaires et 

sur l'amiral jj ge trouva en présence de l'ennemi , le 8 novembre 

SuédoisWran- . , • 

gel , dans le suivant , au milieu de la passe du fcund et , vive- 

Sund. m ent harcelé encore par le feu croisé des châteaux 

8 Novembre de Kronenburg et d'Elzenburg occupés par l'enne- 
1658. mi. La k bat ail le commença vers huit heures du ma- 
tin et ne finit que dans l'après-midi lorsque les 
Suédois furent forcés, battus qu'ils étaient, de 
prendre le large, laissant en notre pouvoir 3 vais- 
seaux et en ayant perdu 8 autres coulés bas ou 
brûlés. Nous ne perdîmes qu'un seul bord, le/?re- 
derode du vice-amiral de With qui coula bas dans 
le moment où l'ennemi l'amarinait; mais ce ne fut 
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Mort des vi- pas là notre plus grande perte : le brave de With , 
WîAetPîer- fra PP® mortellement de deux balles de mousquet , 
reFloriszoon. tombé sur ses genoux et brandissant encore sa 
glorieuse cpée pour encourager les siens , rendit le 
dernier soupir, après avoir fait une réponse digne 
de lui aux soldats qui le sommaient de rendre les. 
armes: » j'ai porté cette épée pendant trente ans 
» pour la patrie, dit-il; je ne la remets pas à un 

s> inférieur" et l'ennemi n'eût qu'un cadavre ; 

le vaisseau sombra peu d'instans après. L« vice- 
amiral Pierre Floriszoon perdit également sa glo- 
rieuse vie dans cette bataille acharnée, mais son 
bord fut conservé à l'Etat. 

Van Wassenaar, s'étant ainsi ouvert le passage 
du Sund , continua son cours vers l'île de Huena 
où il rallia l'amiral danois fiielke que la violence 
du vent avait empêché de prendre part à l'action, 
et le lendemain il débarqua à Copenhague les trou- 
pes de terre commandées par le capitaine Puchler, 
f tandis que la flotte suédoise courait se réfugier au 

' fond du port de Landskroon situé sur la côte de 

Schoonen en face de File d'Huena ; mais hâtons nous 
de dire que le roi de Suède renvoya magnanimement 
\ le corps du vaillant de With qui fut transporté en 

Hollande avec celui de son brave frère d'armes 
Pierre Floriszoon. Ces glorieuses dépouilles mortel- 
les furent ensevelies , avec solennité aux frais de 
l'Etat , respectivement à Rotterdam et à Hoorn. 

Cependant notre lieutenant-amiral resta hiverner avec 
son escadre à Copenhague où sa présence fut très- 
utile au milieu du rude hiver de 1658 qui augmenta 
encore les périls de la guerre , dont la rigueur se 
faisait sentir toujours au cœur du Danemarck. En- 
fin les Etats. Généraux , ne voulant rien donner au 
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hasard dans une affaire qui intéressait à un si haut 
degré la question vitale du commerce, envoyèrent 
de Ruiter, avec une flotte de quarante voiles ral- 
lier notre amiral van Wassenaar dans des parages 
où se trouvaient aussi , comme médiateurs armés , les 
Anglais avec une flotte de 42 vaisseaux sous le 
commandement de l'amiral Edouard Montagu. Cela 
était bien nécessaire aussi, car, sous le masque de 
la neutralité, les bons alliés travaillaient à l'oeuvre 
de la paix en prêtant leurs soldats à la Suéde. 

De Ruiter qui avait appareillé au mois de mai 
(le 20) de 1659, opéra le 13 juin suivant sa jonc • 
tion avec Opdam, ce qui porta nos forces navales 
envoyées dans la Baltique au secours du Danemarck 
à un chiffre de 78 vaisseaux de guerre, 7 brûlots 
et lOgaliotes, portant 17,000 corabattaos et matelots 
et 3,200 bouches à feu. 

Le 10 juillet, le lieutenant. amiral Opdam, qui 
avait rallié sous son pavillon la flotte danoise ; 
avait débloqué et ravitaillé Copenhague et Ton était 
en mesure enfin de pousser la guerre avec vigueur 
et a forces réunies, lorsque, d'après une convention, 
20 de nos vaisseaux avec Opdam, Evertsen etMep. 
pel reprirent le chemin des ports de la patrie, tan- 
dis que d'aprc» . traité toute la flotte anglaise re- 
tourna à ses ports. 

De Ruiter resta donc senl en possession du com- 
mandement en chef de la flotte néerlandaise dans 
ces parages, et, ayant échoué dans, es sefforts les plus 
soutenus pour amener la paix , il eut ordre d'atta- 
quer les Suédois. Effectivement il appareilla de 
Copenhague , alla bloquer le port de Landskroon , 
éparpilla une partie de ses vaisseaux dans le Sund 
et à lVntrée de ce détroit , entre Elsenburg et 

• 
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H uen a, mais nulle part l'ennemi ne tint ; il resta 
constamment caché dans ses ports. Cependant ii 
fallait en finir , et l'amiral danois Bielke ayant joint 
ses alliés avec quelques troupes de débarquement , 
Prise de l'île on mit , le 6 novembre , le cap sur l'île de Funen , 

fondée 'jparde t * u * * ou *' entière était tombée au pouvoir des Sué- 
K ni ter. dois , et on y opéra un débarquement dans leque 

v : de Ruiter paya de sa personne; enfin en moins de 

Novembre 1 J ^ r 9 

1659. quinze jours, grâces à leurs alliés , les Danois triom- 
phèrent des Suédois qui évacuèrent l'île par capitula» 
tion et, après une défaite complète achetée au prix 
de beaucoup de sang, car ces troupes se battirent 
avec leur valeur accoutumée ; mais hâtons -nous de 
dire que notre de Ruiter contribua grandement au 
succès des armes danoises et que ce ne fut que 
lorsqu'il eut pour ainsi dire pulvérisé du tonnerre 
de son artillerie la ville de Nyborg que les Suédois 
voulurent entendre raison ; aussi notre brave fut-il 
récompensé magnifiquement par le roi de Dane- 
mark qui lui fit présent d'une chaîne d'or et de 
pierres précieuses ainsi que d'un médaillon comme - 
moratif d'un prix inestimable, et qui i'annoblit en- 
fin et lui assura une pension annuelle de 2000 flo- 
rins. 

Ces succès finaletgRri décidèrent du sort de la 
campagne , à quoi il faut ajouter la mort du roi de 
Suède qui contribua grandement à une paix conclue 
le 6 juin 1660 à Copenhague. Le 3 septembre sui- 
vant de Ruiter était de retour au Vlie où il fut 
accueilli avec enthousiasme par ses compatriotes re> 
connaissans , car le commerce de la Baltique était 
alors une grande affaire pour la Néerlande qui dans 
ces temps y gagnait annuellement, en seuls frets de 
navires, près de quatre millions de florins. 

ir 4 
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Evénemens Nous devons maintenant, pour rester fidèles à 

bÎs es^nols" notre ordre de travail 9 re P orter nos égards sur un 

autre théâtre nommément sur les Pays-Bas espa- 

1656* à 1659 - ^nols où Condé, tenant pour Don Juan d'Autriche 
devenu gouverneur de ces provinces , vengea sous 
les murs de Valenciennes la défaite d'Arras. D'un 
autre côté Turenne battit les Espagnols devant 
Dunkerque qui lui ouvrit ses portes ainsi que plu- 
sieurs autres villes ; enfin l'Espagne obtint la paix 
Paix des Py- dite des Pyrénées en faisant de grands sacrifices, 
rénées. Cette paix fut conclue le 7 novembre 1659. 
7 Novembre Disons maintenant , et nous pouvons le faire avec 
1659. un orgueil bien légitime , un fait digne des fastes 
de l'antiquité, nous voulons parler du noble et 
Dévouement courageux dévouement du Regulus hollandais , du 
sublime d'An- v ^ n ^ ral) j e p ag t eur Antoine Hambroek. La Compa- 

broek pour gnie des Indes-Orientales marchait, à l'époque dont 

sauver l'île de noug p ar j onB> de 8U ccès en succès; elle s'empara de 
Fnrmose. . _ , ,. . . ,. , 
Macassar qui lui ouvrit la voie d'un commerce des 

1663. pj ug importans avec la Chine, mais elle perdit la 
belle île de Formose conquise sur les Anglais. Un 
pirate ohinois nommé Coxinga , n'ayant pas voulu se 
soumettre au Khan des Tartares qui avait envahi la 
Chine en 1643, s'était livré avec une centaine de 
jonques à la vie de partisan ou plutôt de pirate et 
vint tomber à l'improviste en 1663 sur Tîle de For- 
mose qu'il mit à feu et à sang. Cependant les Hol- 
landais , commandés par leur gouverneur Frédéric 
Coyet tenaient ferme dans le fort de Zélande que 
Coxinga résolut d'emporter à tout prix et , ce pira- 
te , ne réussissant pas assez vite au gré de son 
impatience , envoya en parlementaire au gouverneur 
du fort un vénérable pasteur nommé Antoine Ham- 
broek qu'il avait fait prisonnier avec son épouse 
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et deux de ses tilles. Coxînga avait fait promettre au 
vieillard de revenir lui apporter la réponse du gou- 
verneur et l'avait menacé de mort dans le cas où 
cette réponse n'aurait pas été favorable , et le hé- 
ros , car tel est le nom qui lui est dû , se rend au 
fort Zélande et y est accueilli de la manière la 
plus touchante par ses compatriotes ; il fait connaî- 
tre au gouverneur la mission dont il est chargé , 
mais loin de trahir les intérêts de sa patrie, il en. 
gage ses compatriotes à la persévérance et à ver- 
ser plutôt la dernière goutte de leur sang que de 
se rendre. En conséquence on résolut de se défen. 
dre jusqu'à la dernière extrémité , mais on engagea 
le parlementaire à rester dans la forteresse et de 
ne pas s'aller mettre entre les mains d'une troupe 
de sanguinaires brigands ; ses deux filles aînées qui se 
trouvaient dans le fort embrassèrent en larmes les 
pieds de leur père pour le supplier de ne pas s'ex- 
poser à une mort certaine , mais tout fut inutile et 
cet autre Requîus adressa, à la multitude éplorée 
qui l'entourait , ces paroles remarquables : » Ma fem- 
» me, mes autres on fans , et un grand nombre de 
» mes compatriotes , se trouvent encore prisonniers 
» entre les mains de l'ennemi ; à Dieu ne plaise que 
» je mette leurs jours en péril pour sauver les 
» miens ! J'ai promis de retourner , ma parole est 
» sacrée et je serai heureux de sauver la vie de 
» mes frères aux dépens de la mienne!" 

Après avoir prononcé ces mots , Hambroek s'ar- 
racha des bras de ceux qui voulaient le retenir et 
alla porter sa tète à Coxinga qui le fit massacrer 
sur le champ de la manière la plus barbare , lui , sa 
femme et ses enfans. 

Ce sublime dévouement de notre Regulus ne sau- 
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va pas la forteresse qui fut obligée quelque temps 
après de se rendre, nou sans avoir continue jusqu'à 
la dernière extrémité la plus brillante défense. Il 
est vrai de dire qu'un secours de 12 vaisseaux avait 
été envoyé de Batavia, mais cette escadre fut dis- 
persée par la tempête et n'arriva devant l'Ile que 
pour y voir flotter le drapeau d'un vainqueur cruel 
et impitoyable qui venait de faire massacrer de sang 
froid 500 prisonniers soupçonnés d'avoir voulu bri- 
ser leurs fers. Depuis ce temps cette île est restée 
perdue pour les Pays-Bas. 
Guerre avec Pendant ces entrefaites, nommément de 1657 à 

le Portugal et 1666 noug fumeg en éia t de guerre avec le Portu- 

invasion de ° 

IVvèqac de gai au sujet de quelques possessions dans le Brésil 

Mun ster. e t aux Indes-Orientales , mais les opérations de cet- 
1657—1666. t« guerre ne purent être poussées que faiblement 
yarce que nous eûmes fort à faire ailleurs , comme 
nous allons le narrer tout de suite. D'un autre cô- 
té les troupes de l'évéque de Munster ayant tenté 
un coup de main sur nos frontières, nous les re- 
poussâmes victorieusement , mais la principale af 
faire qui nous occupa fut une guerre autrement sé- 
rieuse que nous firent nos éternels ennemis qui ne 
cessaient de jalouser notre gloire maritime et notre 
prospérité commerciale et industrielle. 
Guerre avec L'ambitieux et fanatique Cromwell avait payé en 
l'Angleterre. gep tembre 1658 sa dette à la nature et son fils 
1664 à 1667. Richard, protecteur pendant un jour de l'empire du 
Léopard, déposa un diadème qui lui meurtrissait le 
front , pour le céder à Charles II , fils et légitime 
successeur d'un père assassiné par ses sujets ; mais 
cela ne changea en rien la politique du cabinet bri- 
tannique et Charles II lui-même, qui s'était em- 
barqué à Schéveningue pour rentrer dans ses états , 
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paya de la plus noire ingratitude les services que 
les Provinces-Urnes lui avaient rendus. C'est à Poe 
casion des fêtes données à ce prince qu'un député 
à l'assemblée des Etats -Généraux , Nicolas Stelling- 
werf, prononça ces paroles remarquables: » Au 
» lieu de dépenser votre argent en fêtes employez. 
» le à vous procurer des canons et de la poudre, 
» car vous en aurez bientôt besoin." L'événement 
ne tarda pas à justifier la prédiction qui déjà mê- 
me avait eu un commencement d'exécution dans une 
partie de nos colonies , comme nous allons le dire. 

Vers le commencement du mois de juin 1664 , on 
reçut en Hollande l'avis des hostilités commises sur 
les côtes d'Afrique par le capitaine Holmes que 
pendant quelque temps on avait cru être envoyé 
dans la Méditerrannée pour contribuer à mettre à 
la raison les pirates barbaresques. Il s'agissait bien 
d'autre chose, d'exploits plus conformes aux senti- 
mens que nous portait la Grande-Bretagne, Holmes 
avait capturé un grand nombre de bâtimens de no- 
tre Compagnie des Indes-Occidentales ,* s'était em. 
paré de la forteresse de Cabo Verde dans l'ile de 
Goedereede et , contre la foi jurée , avait envoyé la 
garnison prisonnière en Portugal ; delà il avait ra- 
vagé les côtes de Guinée, pris 14 de nos bâtimens 
marchands , le château de Takorary et tous les au- 
très forts à l'exception de la forteresse de St. 
Georges del Mina; enfin-, pendant que cela se pas- 
sait dans ces régions brûlantes, les brouillards de 
la Tamise cachaient les formidables armemens mari- 
times qu'Albion s'apprêtait à lancer sur nous. 

Cependant la guerre n'était pas encore déclarée , 
on négociait même à Londres où se trouvait notre 
envoyé Michel van Goch qui rencontrait de plus 

4 * 
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grandes difficultés à mesure que les arméniens avan- 
çaient, tandis que des corsaires anglais, porteurs 
de lettres de marque délivrées par le gouverne- 
ment de ce pays , molestaient , quand ils le pou- 
vaient, notre marine marchande. Dès lors aussi les 
Etats-Généraux se mirent en mesure ; ils firent de 
grands arméniens , destinés en apparence pour les 
Indes-Occidentales , dont le commandement fut don- 
né au lieutenant. amiral Obdam, tandis que de Rui- 
ter, qui croisait dans la Mé diterrannée avec 12 
forts vaisseaux , reçut secrètement l'ordre de cin- 
gler vers les côtes de Guinée et de reprendre aux 
Anglais les possessions qu'ils nous y avaient enle- 
vées. 

De Huiler se £n conséquence notre vice-amiral de R ni ter alla 

sessfonde^'°îlê 86 rav ** a *^ er a Cadix d'où il appareilla le 5 octobre 
de Goederee- 1664 pour arriver, le 21 du même mois, à la pointe 

de " du jour, sous les côtes de Goedereede à petite 

24 Octobre portée de canon du continent du cap Vert , et le 
1664. 24 les Anglais avaient évacué l'île sans coup férir , 
laissant entre nos mains les navires et toutes les 
marchandises dont ils s'étaient précédemment empa- 
rés en pleine paix. Ils essayèrent bien de parle- 
menter , mais de Ruiter avait ses instructions ; il 
tenait le renard enfermé dans son terrier et force 
lui fut de rendre gorge. 

De Ruiter resta dans cette ile pendant les deux 
derniers mois de cette année pour mettre ordre aux 
affaires de la colonie et eût pendant ce séjour une 
rencontre singulière: le contre-amiral van der Zaan J 
étant à faire aiguade dans un village du promon- \ 
toire du Cap Vert y rencontra un vieux nègre qui f î 
lui demanda le nom du commandant de la flotte 
néerlandaise et lorsqu'il l'eut appris : » Michel ! 
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» Michel de Ruiter !" s'écria- 1- il ; » est.il possible ? il 
» y a quarante six ans que j'ai connu un mousse 
» de ce nom." Et, comme on lui répondit que 
c'était ce petit mousse qui était devenu un grand 
homme de mer, il demanda à être présenté à notre 
de Ruiter qui non seulement le reçut avec la plus 
grande affabilité mais avec de grands honneurs mi- 
litaires , car ce nègre , qui se nommait Jean Kom- 
pany, était devenu aussi un grand homme à sa ma- 
nière; il était le vice-roi de la contrée où l'on se 
trouvait , et de plus il était resté fidèle au chris- 
tianisme qu'il avait embrassé du temps qu'il s'était 
trouvé avec le mousse de Ruiter à Flessingue. 
De Ruiter Après avoir mis ordre à tout, la flotte hollandaise 

le^UwTde quitta les eaux de Goedereede et arriva le 2 i an ' 
Takorary sur vier 1665 sur les côtes de Guinée devant le fort de 

lacôtedeGui- WiU en oit Takorary que les Anglais, comme nous 
l'avons dit plus haut, nous avaient enlevé. Le ton- 

3 166' V er denia,n ce cnateau emporté d'assaut, malgré la 
plus vive résistance des nègres auxiliaires des An- 
glais , car leurs troupes d'Europe s'empressèrent de 
battre - la chamade aux premiers coups de canon. 
Mais avec le château on n'avait pas toute l'île; les 
nègres revinrent à la charge avec des masses impo- 
santes qu'on eut grand' peine à repousser, enfin 
on incendia leur Kampong ou village et ils se sou- 
mirent. On aura une idée de l'acharnement de cet- 
te attaque quand on saura qu'un matelot hollandais, 
ayant été frappé d'un coup de couteau et l'arme 
étant restée dans son ventre , l'en retira avec le 
plus grand sangfroid et s'en servit à son tour pour 
tuer son ennemi. Tout le monde fit son devoir à 
cette attaque , chefs et soldats , mais nous ne pou- 
vons nous refuser au plaisir de citer les noms de 
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deux braves matelots, de Laurent Teuuiszoon du 
bord de de Ruiter et de George Jakobzoon de ce- 
lui du contre -amiral van Nés , qui, au milieu du feu 
le plus meurtrier, arrachèrent le pavillon anglais de 
la tour du château et le remplacèrent par celui du 
Lion. Dans la suite cette possession fut abandonnée 
comme coûtant trop , en proportion de son produit , 
à la Compagnie des Indes-Occidentales. 
Prise de la Cependant il restait encore quelque compte à de- 

CoVra^n tin plr mauder aux A "glai» d™» cet parages et c'est ainsi 
de Ruiter. que de Ruiter se porta le 8 de février devant la 
S Février forteresse anglaise de Cor niant in dont la garnison 
1665. s'était emparée des forts hollandais voisins d'Adja 
et d'Annemabo et d'où elle ruinait tout notre com- 
merce, toute notre industrie dans ces colonies. 

Le siège de cette forteresse ne fut pas long, mais 
il fallut d'abord surmonter de grands périls et de 
grandes difficultés au débarquement, puis on se 
battit avec le plus grand acharnement pendant toute 
la journée , enfin vers la brune les Anglais arborè- 
rent pavillon blanc et se rendirent à merci , dans le 
moment où nos troupes , montées à l'assaut , al- 
laient pénétrer dans la place. Les nègres auxiliai- 
res des Anglais se comportèrent encore là en gens 
de cœur, car la résistance la plus opiniâtre que 
nous rencontrâmes fut celle que ces hommes de 
couleur nous opposèrent et elle fut telle que leur 
principal chef un nommé Jean Kabesse , fameux par 
son féroce acharnement contre les Hollandais , déses- 
pérant de son pardon , se porta un coup de couteau 
au cou, en fit autant à son fils unique et à deux 
de ses esclaves et les entraîna avec lui en se pré- 
cipitant du haut des parapets de la place. 

Après avoir mis une bonne garnison dans sa nou- 



Digitized by Google 



- 45 — 

velle conquête et réglé toutes les affaires de la colo- 
nie , de Ruiter se rembarqua , le 12 février , pour 
arriver le lendemain à Del Mina et venir jeter l'an- 
cre » le 6 août suivant , sur la rade de Delfzyl dans 
la mère patrie, après une absence de quinze mois. 
Il avait repris avec usure aux Anglais tout ce qu'ils 
nous avaient enlevé sur la côte de Guinée et aux 
Indes-Occidentales et , sans perdre le plus petit 
bord, il avait capturé 34 bâtimens ennemis, riche- 
ment chargés de coton , d'huile , de sel , de sucre , 
de tabac , de vin , d'indigo , voire même de lingots 
d'or et d'ivoire. Enfin pour ne rien omettre disons 
que, par une faveur particulière de la Providence 
une brume épaisse le fit échapper à une flotte en- 
nemie formidable au milieu de laquelle il passa sans 
être aperçu. 

L'Angleterre Cependant les Etats • Généraux , voyant que les 
que^Uéclarê négociations diplomatiques s'en iraient en fumée et 
ouvertement que l'Angleterre continuait à ruiner notre commerce 
la guerre. ^ ou e jj e j e p 0UV ait , ordonnèrent de courir sus au 
pavillon de la Grande-Bretagne et activèrent les 
armeraens maritimes dans nos ports; l'Angleterre 
enfin nous déclara la guerre nous donnant ridicule- 
ment le tort de l'initiative des hostilités. Sa flotte 
parut en mer le 1 mai 1665; elle comptait 110 
vaisseaux de guerre de tout rang et 22 brûlots pla- 
cés sous le commandement de S. A. R. le Duc 
d'Yorck ; le surlendemain elle se trouva sous nos 
côtes devant le Texel , d'où , le 8 du même mois , 
une tempête épouvantable la dispersa dans toutes 
les directions et la força de courir se réfugier dans 
ses ports , horriblement maltraitée par les élémens 
en fureur. 

Le 23 et le 24 du même mois de mai , la flotte 
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des Provinces-Unies, commandée par le seigneur 
d'Obdain, baron de Wassenaar , et forte de 103 
vaisseaux de guerre , 7 yachts , 1 1 brûlots et 12 
galiotes munition naires , portant en tout 4869 bou- 
ches à feu et 21,631 combattans, appareilla en bon 
ordre de la rade du Texel et se trouva le 12 juin 
dans la mer du nord , en vue de l'ennemi qui avait 
Bataille na- hâté ses radoubs pour continuer la campagne ; le 14 

leur ^de Les- vers 3 heures du matin leB deUX flottes 86 ironvè ' 
toffe,dansla- rent en ligne à la hauteur de Lestoffe et l'action 

quelle périt le commença immédiatement, des deux parts avec le 

lieutenant -a- * 9 r 

mirai Obdam. pins grand acharnement. Pour dire tous les prodi- 

1A T ~^ c ges de valeur qui se firent dans cette journée , il 
14 Juin 1665. " , - . , . . 

faudrait un cadre plus large que celui que nous 

impose la forme d'un abrégé , nous nous bornerons 
donc à relater que l'issue de cette bataille fut loin 
de nous être favorable, citant comme cause pre- 
mière le malheureux résultat du combat de F Union 
d'Obdam avec le Royal Charles du duc d'Yorck : 
V Union , jetant déjà ses grappins pour accoster 
son adversaire, prit feu, on ne sait trop comment, 
et sauta en l'air avec un horrible fracas , avec son 
amiral et tout son équipage composé de 500 hom- 
mes dont seulement cinq furent recueillis en vie. 
Des deux côtés on fit de grandes pertes en vais- 
seaux et en hommes, mais les nôtres surpassèrent 
certes de beaucoup celles de l'ennemi; enfin hâtons 
nous, pour l'acquit de notre conscience d'historien, 
de dire que , quoique nos Tromp et la brave élite 
de nos marins qui se trouvaient là eussent combat, 
tu avec la valeur du lion des mers qui ombrageait 
leurs bords , quelques - uns de nos capitaines mon. 
trerent une lâche hésitation qui arracha la victoire 
à leurs braves frères d'armes , une victoire que ces 
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derniers ne cessèrent de disputer à leurs adversaires 
pendant seize heures consécutives, c'est-à-dire de- 
puis 3 heures du matin jusqu'à 7 heures du soir. 
Cette malheureuse affaire , comme nous l'avons dit , 
nous coûta cher, car outre le brave commandant 
* de la flotte , deux autres lieutenans-amiraux , Auke 
Stellingwerf et Egbert Kortenaar, tombèrent de la 
mort des braves. 

En Angleterre on lit sonner bien haut ce succès 
des armes britanniques; tout y fut jubilation pen- 
dant quelques jours , mais , comme nous allons le 
voir tout à l'heure, nous ne tardâmes pas à avoir 
notre revanche qui changea en deuil le triomphe 
éphémère de ceux qui nous faisaient la plus injuste 
des guerres. 

De Huiter La place éminente de lieutenant- amiral de Hol- 

maïïalt^S" lande " ** W **&**** " d ° commandant en chef 
chefdeltflot- de la flotte de l'Etat, vacante par la mori du 

tedesProvin- gei ur d'Obdam , fut confiée alors aux mains de 
ces-Unies. » ,« , 

. eet homme étonnant qui de simple mousse de cabine 

1665 - était devenu le plus grand marin du siècle , à Mi- 
chel de Ruiter enfin si nous avons besoin de le 
nommer; cette distinction loin d'enorgueillir notre 
brave le rendit plus modeste, disons plus humble 
encore : quand on lui eut annoncé sa nomination , sa 
première pensée fût pour Dieu de qui vient toute 
la force , toute la science de l'homme , et il supplia 
cet Être immuable et omnipotent de le rendre di- 
gne de la grande tâche que sa volonté et celle de 
ses concitoyens venaient de lui imposer. 

Notre de Ruiter ne resta pas long-temps sur ra- 
de , car il fallait protéger notre commerce et faire 
tête à trois escadres de l'ennemi qui , enflé du sou- 
venir de ses récens succès , sillonnait les mers en 
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vainqueur superbe, guettant uue riche flotte mar- 
chande composée de 169 voiles qu'il savait sur son 
retour des Indes -Orientales. C'est pourquoi le grand- 
pensionnaire Johan de Witt , impatient de ce que la 
flotte néerlandaise ne sortait pas des rades où sem- 
blaient la retenir les vents contraires , mais auquel 
ses profondes connaissances nautiques avaient appris 
qu'on pouvait prendre la mer sur 28 aires du com- 
pas au lieu de sur 10 comme on le croyait encore 
à cette époque, accompagna de Ruiter dans sa 
première expédition depuis son nouveau grade et 
présida en personne à la sortie d'une escadre desti- 
née à se porter au devant de notre flotte de re- 
tour , dont nous avons parlé, 
'h ^ aW™ Y" Pendant ces entrefaites notre flotte marchande . 
des - Orienta- <l u ' ®* a ^ informée du véritable état des choses , se 
les bat dans le réfugia dans le port de Berghen en Norvège devant 

ghen une flot- ' e< ï ue ^ ne tardèrent pas à paraître, les Anglais avec 
te de guerre une escadre de 14 vaisseaux de 50 à 60 canons , de 
anglaise. ^ yachts et de 3 brûlots , sous le commandement 
l2Aoatl665. de Thomas Tiddiman. Le 12 août, l'ennemi entra 
avec toutes ses forces dans ce port neutre et com- 
mença immédiatement et non obstant l'avertissement 
du commandant de la place de ne pas se permettre 
d'hostilités , à canonner nos marchands qui , tout 
faibles qu'ils étaient, présentèrent la plus belle dé- 
fense , conduits par leur brave commandant Pierre 
de Ritter. L'ennemi dut abandonner honteusement 
son infâme entreprise , au prix de la perte de trois 
bords et de cinq cents morts , parmi lesquels on 
comptait le jeune comte de Sandwich et quatre ca- 
pitaines, tandis que les nôtres n'eurent que 30 tués 
1 et 70 blessés. 

Comme nous l'avons dit cette action si honteuse 
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pour l'ennemi et si glorieuse pour les nôtres se 
passa dans un port neutre , mais il nous reste en- 
core à dire que dans cette bagarre l'Anglais , avec 
lequel nous étions en guerre , ne fut pas le plus 
déloyal de nos ennemis , car parmi ceux-ci nous 
eûmes à compter l'ingrat Frédéric III dont naguc- 
res nous avions sauvé les états et qui, selon Bur- 
net , un historien anglais, était convenu de par- 
tager nos dépouilles avec nos agresseurs ; nous ve- 
uons de voir qu'on s'était partagé la peau de l'ours 
avant de l'avoir couché par terre, . t . 

Quelque temps après , de Huiler, qui, comme 
nous l'avons vu plus haut, avait eu à lutter au 
commencement de sa navigation avec des chances 
de mer défavorables, arriva enfin devant le port 
de Berghen pour applaudir à la victoire de nos 
braves marchands et pour mettre plus efficacement 
obstacle au bon vouloir de nos ennemis et aux té- 
moignages de la sincère amitié du Danemarck. En 
conséquence, le 31 août, les deux flottes néerlandai- 
ses appareillèrent de conserve de la rade de Ber- 
ghen, et ce dut être un bien beau speetacle que 
ces deux cents voiles sillonnant les mers sous les 
pavillons réunis et triomphans de Mars et de Mer- 
cure. Cependant de nouveaux dangers nous atten- 
daient presque au bout de la carrière: le 8 septem- 
bre, une tempête épouvantable assaillit la flotte qui 
eut grand'peine à se rallier et, a vingt cinq milles 
du Texel , elle tomba par une brume épaisse au 
milieu d'une foret de mats ennemis , qui avaient ar- 
boré le pavillon des Provinces-Unies pour nous atti- 
rer dans le piège ; il fallut donc se préparer à 
combattre et on le fit avec résolution ; mais , grâce 
à la Divine Providence , qui , dans tout le cours de 
IL 5 
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cette affaire nous avait si visiblement protégés , une 
nuit de brouillard ne tarda pas à succéder à la 
première brume , et couvrant de ses ombres protec- 
trices et notre flotte de guerre et nos marchands , 
elle favorisa l'entrée de nos ports à nos expéri- 
mentés marins, tandis que l'ennemi ne parvint à 
capturer qu'un très-petit nombre de marchands qui 
avaient perdu leurs, cours. 

Les historiens anglais eux-mêmes firent justice 
de l'acte de félonie dont nous venons de rendre 
compte: j> ce plan bien combiné d'ailleurs," dit 
Lediardj » s'il avait réussi, eut été aussi fatal 
» aux Hollandais que honteux pour le roi de Dane- 
» marck; mais il- échoua par l'avidité hâtive des 
» Anglais qui ne voulaient partager ce riche butin 
» avec personne...." 11 est bon d'enregistrer cet 
aveu, comme nous le faisons en preuve de notre 
impartialité. 

Maintenant nous allons commencer une année bien 
mémorable, celle de 1666 à laquelle l'histoire assigne 
une place glorieuse pour les armes de la Néerlan- 
de ; cette année eut pour ainsi dire autant de com- 
bats que de jours , qui nous donnèrent pour quel- 
que temps le sceptre des mers, et si cette lutte 
incessante nous coûta du sang et des trésors, elle 
consolida notre indépendance en nous plaçant au 
rang des premières puissances de l'Europe et en 
faisant affluer dans nos ports le commerce entier 
des deux mondes. 

Le roi de France, resté plus fidèle que FAngleter- 
re aux traités précédemment conclus avec les Pro- 
vinces-Unies , après avoir tenté vainement d'amener 
une reconciliation au devant de laquelle cette der- 
nière puissance se portait, mais que sa partie ad- 
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verse repoussait de tout son pouvoir , déclara la 
guerre à la Grande - Bretagne le 26 janvier 1666 
tandis que d'un autre côte, pendant le mois de fé- 
vrier suivant, les Etats-Généraux renouvelèrent plus 
étroitement leur alliance avec le Danemarck. Des 
deux parts, on poussa donc les arméniens avec la 
plus grande activité. La flotte anglaise mit en mer, 
vers la Un du mois de mai , sous le commandement 
du prince Robert et de l'amiral Monk; elle comp- 
tait 81 voiles avec un chiffre total de 4460 canons 
et de 21,085 hommes. La flotte hollandaise, com- 
mandée par de Ruiter , appareilla du Texel , pendant 
les trois premiers jours de juin, forte de 91 voi- 
les , portant 4716 canons et 20,462 combattans. 
Bataille des 4 Le 11 juin, les deux flottes so trouvèrent en pré- 

K"ir Cn d W sence i à la hauteur de se P l à huit "M** est - 8ud - 
part et le est du promontoire du Pas de Calais , et, vers 10 

et * 1 Wrïf ft heures du matin, Tromp et Meppel , qui se trou- 
Monkdel'au- vaient le plus rapprochés de l'ennemi , entamèrent 
tre * une bataille qui devait durer quatre jours entiers et 

11,12,13, 14 dont le glorieux souvenir a passé à la postérité, 
Juin 1666. S0U8 | e nom de Bataille de» Quatre Jours, en 
plaçant au temple de mémoire le nom des héros 
qui s'y immortalisèrent. Nous ne donnerons pas 
tous les épisodes de cette mémorable action navale 
parce que les bornes circonscrites d'un abrégé ne 
sont pas de nature à les contenir dans tout leur 
développement; qu'il suffise donc de savoir que, 
pendant les quatre soleils qui éclairèrent cette 
grande scène de carnage , les nôtres ne discontinuè- 
rent pas # de se montrer de véritables enfans de la 
Batavie , se battant avec des chances variées , mais 
ramenant , à la fin de chaque journée , la victoire 
sous leur glorieux pavillon, pour remporter enfin, le 
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14 juin 1666, le triomphe le plus complet , alors que 
les Anglais, vers sept heures du soir, parvinrent à se 
dérober , à la faveur d'une bruine épaisse , à la chasse 
à outrance que nos lions des mers leur donnaient ; 
oui ! nous le disons avec un juste orgueil national , 
mais avec vérité, la flotte anglaise n'évita son en- 
tière destruction qu'à la faveur de ce brouillard qui 
lui permit d'aller cacher dans ses ports son pavil- 
lon humilié et ses nefs horriblement abîmées par les 
carreaux vengeurs de nos foudres triomphai! s. Là 
furent les de Ruiter , les Tromp , les van Nés , les 
Evertzen, en un mot, l'élite de nos hommes de mer ; 
là fut la victoire et comment n'eût-elle pas été 
fidèle en définitive à des Néerlandais à qui de Rui- 
ter , cet idéal de vertus et de courage , cet idole 
de ses frères d'armes avait dit au commencement 
de la quatrième journée: » voyez devant vous la 

* flotte anglaise et laissez tomber un regard sur 
» celle de la patrie. Vous avez appris pendant les 
» journées précédentes à ne pas redouter la valeur 
y> de l'ennemi. Vous avez encore à accomplir avec 
» moi une journée de laquelle dépend le sort de 
» votre pays. La patrie vous confie ses destins ; 
» les Etats -Généraux , les pères de la patrie , nos 
» parens , nos femmes , nos enfans , tout ce que 
» nous avons de plus cher au monde fait des 
» vœux ardens pour votre triomphe. Ne vous lais- 
» sez pas arracher les lauriers dont vous avez si 
» bravement ceint vos fronts , pendant trois jours. 
» Ce sont les moines ennemis que vous vîtes fuir 
» hier. Faites votre devoir èn gens de cœur, il 
» est plus doux de mourir pour la patrie que de 

* fuir comme des lâches et de l'abandonner à la 
» merci de l'ennemi, Vous devez combattre pour 
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» la liberté , mourir libres ou vivre esclaves dans 
» les cachots de l'Angleterre et y périr enfin lente- 
» ment de faim et de misère. Secondez-vous fidè- 
» lenient les uns les autres, et, avec la grâce de 
» Dieu , la victoire est à vous. L'ennemi s'appro- 
» che , trêve donc aux paroles , prouvez maintenant 
» par le feu et le fer , qu'elles ont pris racine dans 
» vos cœurs." 

Ces paroles , comme uoub venons de le voir , eu- 
rent du retentissement, mais elles firent couler des 
flots de sang , car la bataille qui les suivit fut 
Tune des plus acharnées qui se fussent jamais li- 
vrées. De notre cote nous eûmes à regretter la 
perte de maint grand capitaine ; le lieutenant-ami- 
ral Corneille Evertscn , le vice-amiral van der Hulst , 
le contre-amiral Slachhouwer , les capitaines Othon 
de Treslong , Pierre Salomonszoon , Pierre Janszoon 
Uitenhout , Wouter Wyngaard , Adrien Houttuin , 
et Simon Blok payèrent dans cette action leur det- 
te à la patrie et à la nature; ils tombèrent sur le 
champ d'honneur, avec environ huit cents matelots 
et soldats. Paix et gloire à leurs mânes l nous 
eûmes en outre près de douze cents blessés parmi 
lesquels on compta le capitaine Corneille Viktol qui 
succomba quelque-temps après aux suites de ses 
blessures ; enfin nous perdîmes quatre bords qui 
furent consumes par les flammes. Mais la perte 
des Anglais fut autrement considérable ; ils curent , 
selon quelques historiens, de 5 à COOO tués et 
blessés ; toujours est-il vrai que leurs propres his- 
toriens accusent un chiffre de 521 morts et 1240 
blessés sans compter leurs pertes sur les vaisseaux 
incendiés , coulés bas ou amarinés par nos braves. 
Les vice-amiraux William Barkley et Christophe 

5 * 
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Mings ainsi que plusieurs capitaines tombèrent en 
braves ; nous leurs finies près de trois mille pri- 
sonniers. Enfin , ils perdirent dans ce grand désas- 
tre f car c'en fut un pour eux , vingt trois vais- 
seaux de guerre , dont dix-sept avaient été coulés 
bas ou incendies» tandis que nous en traînâmes glo- 
rieusement à la remorque six autres nommément le 
Swiftshire , le Fidèle Georges , le Zevenwouden < 
qu'ils nous avaient pris dans une rencontre précé- 
dente , la Convertine , PEssex et le Giroflier. 
En un mot , jamais victoire ne fut moins douteuse 
et eu preuve de .cela nous citons un historien an- 
glais dont on ne saurait suspecter l'impartialité, le 
vénérable évéque Hum et que nous laisserons parler 
un instant: » dans cette bataille, les Hollandais 
» firent usage d'anges inventés par de Witt" (ef- 
fectivement le grand-pensionnaire Johan de Witt 
inventa les anges ou boulets rames en 1651) 
» qui firent un grand ravage parmi les Anglais. Les 
» Hollandais durent les avantages qu'ils remportè- 
» rent à ces anges. On croit que si le prince Ro- 
» bert ne fut venu au secours des Anglais , à point 
» nommé, toute la flotte anglaise eût été incen- 
» dite ou détruite ; mais, néanmoins , on chanta à 
» Londres un Te Deum solennel pour cette victoire 
» remportée par les armes britanniques." 

Nous sommes arrivés à une époque où les échos 
des côtes de l'ennemi ne cessaient d'être fatigués 
par le tonnerre de nos bronzes que pour être de i 
nouveau frappés de leur épouvantable harmonie ; à 
des combats succédaient des combats , des batail- 
les , toujours des batailles ! et si l'on se reposait 
un instant c'était pour préparer de nouveaux moy- 
ens de destruction et de mort , tant était grande 
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la haine qui animait ces mortels ennemis , mais trê- 
ve de raisonnemens et suivons les événemens qui se 
succédèrent avec, une rapidité dont l'histoire de nos 
jours est loin de fournir un exemple ; aujourd'hui 
Ja plume des diplomates fait l'office du fer et du 
plomb , chacun se mêle des affaires de son voisin , il 
n'y a pas de guerre, mais il y a statu guo , ce qui 
n'est pas la pair non plus et fait peut être au- 
tant de mal qu'une bonne et loyale guerre qui ter- 
minerait tout d'un coup les points les plus inextri- 
cables en politique. 
Bataille nava- Les chantiers de la X amîse comme ceux de la 
le des 2 jour* Meuge ^ du Texel retenlirent sans re lache du bruit 
entre de imi- 
ter et Monk à de la hache constructrice , et chez nous les travaux 

la ^d'An' le* d'armement furent poussés avec une telle activité 

tîrVe. D8C " que déjà au 4 juillet, dix neuf jours après la ba- 

\ taille des quatre jours, le lieutenant-amiral de 

A et 5 Août . , - ■ 

1666. Ruiter put reprendre la mer avec une soixantaine 

de vaisseaux , nombre qui ne tarda pas à s'accroi- 
tre jusqu'à 88 bâtimens de guerre, 20 brûlots 
et 10 avisos sans compter les bords munitionnaires. 
En tout notre flotte, enfin, compta 118 voiles. 
D'abord on voulut opérer un débarquement sur les 
côtes de la Grande-Bretagne , mais le manque de 
bons pilotes côtiers , et des bourrasques continuelles 
firent abandonner ce projet ; on résolut d'attendre 
l'ennemi à la sortie de tes ports , qui eut effective- 
ment lieu le 29 juillet, lorsqu'on vit la flotte an- 
glaise débouquer de la Tamise, forte de 90 voiles et 
commandée à savoir le pavillon blanc , par Thomas 
Allen, l'escadre rouge ou de centre, par l'amiral 
Monk, et le pavillon bleu, par Jérémie Smith. No- 
tre flotte était également divisée en trois escadres; 
les lieutenant-amiraux Jean Evertsen et Tromp 
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avaient respectivement la tête et la queue de la 
Hotte, tandis que de Ruiter, comme généralissime , 
commandait la division du centre. Le 4 août en- 
fin , on fut en présence, à huit milles sud-sud-ouest 
des caps d'Angleterre, et vers midi Evertsen et de 
Vries entamèrent Faction. De Ruiter, à cause du 
vent, ne put arriver en ligne qu'une heure plus 
tard , mais alors commença un combat épouvanta- 
ble dans lequel de Ruiter fut comme le point de 
mire de tous les projectiles de l'ennemi ; trois vais» 
seaux de cent canons , le Général , le Narby , le 
Sovereign l'écrasaient de leurs bordées incessan- 
tes , tandis qu'une multitude d'autres vaisseaux 
venaient le séringuer impitoyablement ; cependant 
notre brave se fit jour après un combat de Irois 
heures; il fut vaillamment seconde par le lieute- 
nant-amiral van Nés , sur un autre point de la ba- 
taille, tandis que, ailleurs, l'escadre de Tromp sou- 
tint, à une assez grande distance du centre de Fac- 
tion et pendant le cours de l'après-midi, un combat 
acharne avec l'escadre blanche des Anglais ; ce fut 
Mort des lien- dans ce combat que les lieutenant-amiraux Jean 

Mux n je"an mU Evertsea et 1 > rk Hlddes <le Vries furent emportés 
Evertsen et par un boulet de canon , pendant que le vice-ami. 

lliddes de ra j Koenders tombait baigné dans son sang. Ban- 
Vnrs. 8 ( s 

kert se battit vaillamment , mais fut oblige d'aban- 
donner son vaisseau le Tertholen qui fut coulé 
bas le Snsek tomba aux mains des Anglais , mais 
il était tellement sabordé par les boulets qu'ils du- 
rent le brûler. Tout le monde en un mot fit son 
devoir, mais on prétend que trop d'ardeur de la 
part do Tromp occasionna un manque d'ensemble 
dont le résultat lui fut imputé à crime , et cepen- 
dant ce résultat de la première journée de la ba- 
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taille ne fut pas une défaite puisque* si une partie . 
de la flotte hollandaise, cédant' à une supériorité 
exorbitante de forces , fut obligée de prendre le 
large , une grande partie de la flotte anglaise dut 
prendre la fuite. 

Le lendemain 5 août, à la pointe du jour , l'affai- 
re recommença, car de Ruiter avait marché toute 
la nuit à petites voiles pour se tenir près de l'en- 
nemi . Ce jour-là , comme la veille, on se battit avec 
acharnement, et de Ruiter se trouva pendant quel- 
que temps comme perdu au milieu d'une forêt de 
mâts ennemis ; aidé de son fidèle van Nesi il fit des 
prodiges de valeur. Au plus fort de la crise , ayant 
hélé van Nés, celui-ci se trouvant sur son bord , 
il lui laissa voir tout le chagrin qu'il ressentait de 
devoir songer à faire retraite:. » que nous sommes 
* malheureux, cher camarade" lui dit-il; «j'ai trop 
» vécu d'un jour." Van Nés répliqua : » j'appelle 
y> également la mort , mais ne meurt pas qui veut 
après avoir dit ces mots, il quitta la cabine du 
vaisseau , et il se trouvait encore sur le haut de 
l'escalier, avec de Ruiter qui le reconduisait , lorsqu' 
un boulet ennemi pénétra avec fracas dans la cabine 
et emporta tout le bordage à la place même que 
nos braves venaient de quitter. Quelques secondes 
déplus, passées à cette même place, et c'était fait 
d'eux ! 

Nous ne pouvons pas plus donner tous les épiso- 
des de cette seconde journée que ceux de la pre- 
mière , comme nous l'avons dit plusieurs fois , des 
limites nous arrêtent. Ainsi donc nous dirons en 
résumé que de Ruiter se dégagea, fit sa retraite 
dans le meilleur ordre et vint, encore avant le cou- 
rher du soleil, mouiller sur la rade des Wielingen 
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où l'ennemi ne montra aucune velléité de venir l'in- 
quiéter. 

Cette affaire , nous le répétons , ne fut pas une 
défaite , car , si nous eûmes à regretter la mort d'un 
grand nombre de braves, nous ne perdîmes que deux 
bords et cela en coûta six aux Anglais qui d'ail- 
leurs eurent aussi un grand nombre de tués et de 
blessés; oui! l'admirable retraite de de Ruiter fut 
une victoire et nous pouvons le dire après MM. de 
Lorraine, de Couslin, de Cavoy et de Busca gen- 
tilshommes français qui s'étaient trouvés sur le 
bord de de Ruiter , qui avaient combattu en braves 
français qu'ils étaient , et qui signalèrent cette jour- 
née à leur maître comme l'action la plus éclatante 
peut-être de toute la légende des hauts faits du 
héros. Aussi Louis XIV manda-t-il à son ambassa- 
deur à la Haye qu'on lui avait rapporté » que de 
» Ruiter avait fait des merveilles, des choses sur- 
» naturelles; qu'il estimait plus une retraite si 
» glorieuse que la victoire la plus éclatante; que 
» tenir te te , avec 8 bords à 22 vaisseaux d'élite 
» de la flotte anglaise, commandés en personne par 
» deux amiraux , était une action qui effaçait même 
» Péclat de tous les précédens lauriers du grand 
» homme." Le roi de France décora en outre de 
Ruiter de l'ordre de St. Michel et lui fit présent de 
son portrait entouré de brillans , et il lui demanda 
en échange son propre portrait qui lui fut remis 
par notre ambassadeur van Beuningen. L'amirauté 
d'Amsterdam voulut également donner à notre bra- 
ve des témoignages de son admiration et elle lui fit 
présent d'une superbe épée à poignée d'or ciselé. 
Sublime dé- Avant de parler maintenant des éve'nemens qui 
vouement du suivirent cette mémorable bataille des deux jours , 
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lieutenant- dans laquelle le brave Jean Everlsen perdit la vie , 

EwîLnï™ n0U8 avoDS à enre g i8trer un sublime trait de dé- 
vouement de cet excellent patriote: Jean Evertgen , 
depuis le malheureux combat de Wassenaar Obdam 
contre les Anglais, avait été mis à la retraite, 
après avoir été maltraité par la populace du Briel 
lorsqu'il vint annoncer aux Etats-Généraux la fu- 
neste issue de cette affaire, et quoique cette dis- 
grâce, dans l'automne d'une carrière toute consacrée 
au service de la patrie, dût vivement affliger et of- 
fenser par l'excès de son injustice le guerrier blan- 
chi sous le harnais, il oublia le plus légitime des 
ressentimens, du moment qu'il put croire que son 
bras pouvait encore être de quelque utilité à la 
chose publique. » Je viens offrir h la patrie ," dit- 
il , » le sacrifice de ma vie ; à l'instar de mon 
» père, d'un de mes enfans et de quatre de mes 
» frères je désire mourir au champ* d'honneur , pour 
» mon pays que je n'ai jamais cesse de servir lï tic - 
» lement dans l'occasion et de chérir de toute 

* 

» la force de mon ame ce vœu , comme 

nous l'avons vu, fut exaucé et par Dieu et par 
les hommes qui lui rendirent justice après sa mort , 
comme il en arrive presque toujours avec les grands 
hommes , surtout dans les républiques où le mérite a 
à lutter plus que partout ailleurs contre la jalousie 
de compétiteurs ambitieux. 
Capture de Pendant qu'on employait dans nos ports tout le 
le â MTbï. brt zèle et toute l'activité possibles , pour se mettre en 
marchands état de continuer la campagne , les Anglais profitè- 

dans le VUe et . | i a rentrée de nos escatires pour accabler, de 

dévastation ■ 

dei'île deTer- tout le poids de leurs formulables armées de mer. 

schelling par d , moffensifg et de faibles bdtimens marchands ; ils 

ICI S f&flSldl S ■ 

, en capturèrent un grand nombre à la hauteur de 

Août 1666. 
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Holmes dans le Vlie , pour se rabattre enfin sur 
•l'île de Terschelling dont ils dévastèrent et incen- 
dièrent toute la partie occidentale , avec une barba- 
rie indigne d'un peuple civilise ; et qu'on ne croie 
pas que nous exagérions , car c'est d'après leurs 
propres historiens que nous parlons : » Nous incen- 
» diurnes , dit Lediard avec une joie féroce ; 
» nous livrâmes aux flammes près de 700 habita- 
» tions et nous fîmes un butin de plus d'un million 
» de livres sterling ! I . . . Quel triomphe glo- 
rieux et quels hommes , des hommes non , des vam- 
pires à figure humaine! en vérité la plume se re- 
fuse à décrire de semblables horreurs et malheureu- 
sement les pages de l'histoire d'Albion sont souil- 
lées de plus d'un trait de pareil héroïsme; Co- 
penhague est là pour le dire et plus récemment en- 
core une de nos propres villes maritimes , Flessin- 
gue qui , sans nécessité de guerre aucune, servit 
d'horrible bouquet aux fusées d'un Congrcve ; mais 
t notre juste indignation nous fait dévancer les evé- 

nemens, rentrons dans notre sujet en suivant l'or- 
dre chronologique pour dire comment nous fûmes ven- 
gés , comment nous nous vengeâmes nous mêmes 
des atrocités de Terschelling. 
Incendie D'abord, le 3 septembre 1606, un horrible in- 

3 C Septembre cendie d6vasta la ville deLondres: cet événement 
1666. est trop remarquable pour être passé sous silence 

et aucuns le considérèrent comme un juste châti- 
ment du Ciel, mais il ne nous appartient pas de 
prononcer sur les décrets de la Divinité, nous rap- 
porterons cette grande catastrophe sans commentai- 
res téméraires et en peu de mots, et c'est ainsi 
que nous dirons qu'en moins de trois jours de temps 
13,200 maisons, 87 églises , l'hôtel de ville, les 
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magasins de la douane et la bourse furent réduits 
en cendres, Le dommage causé aux propriétés fon- 
cières et mobilières par ce sinistre gigantesque 
■'éleva à 76 millions de florins, sans compter les 
marchandises brûlées dans les riches magasins de 
cette cité si commerçante déjà à cette époque. On 
voyait de vingt lieues à la ronde une mer de feu et 
de fumée tourbillonner dans les airs ; 10,000 bùtU 
mens à la fois alimentaient le foyer de ce vaste in- 
cendie qui détruisit 690 rues ; cependant ce grand 
désastre ne conta la vie qu'à 8 personnes, chose 
qui paraîtra moins remarquable quand on saura que 
l'abattement fut tel que chacun ne songea qu'à sa 
sûreté personnelle. 

Abattus par ce malheur domestique autant qu'ef- 
frayés de l'apparition en mer de la flotte hollan- 
daise , qui le 5 septembre avait appareillé aux der- 
nières-lueurs de l'incendie qui consumait leur capita- 
le , les Anglais commencèrent à parler de paix ; 
mais, avant que celle-ci ne fut conclue, ils durent en- 
core éprouver toute la pesanteur du bras de nos 
braves et infatigables marins. Nos armées de mer 
avaient été réorganisées par suite des pertes récen- 
tes de plusieurs grands capitaines, que nous avons 
mentionnées ; Tromp, vivant en mésintelligence avec 
de Ruiter depuis la dernière bataille , avait été mo- 
mentanément éloigné du service ; le colonel van 
Gent fut nommé lieutenant-amiral de l'escadre d'Am- 
sterdam , le contre-amiral Sweers vice-amiral et le 
capitaine Jean Gédéonszoon contre-amiral; le capi- 
taine David Vlug fut promu au rang de contre- 
amiral des vaisseaux du quartier septentrional, et 
enfin le vice-amiral Bankert, le contre-amiral Cor- 

6 
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neille Evertsen J<*. et le capitaine Jean Matthyszoou 
furent nommés respectivement lieutenant-amiral , 
vice- et contre amiral de l'escadre zélandaise. La 
flotte fut divisée en trois escadres , dont la pre- 
mière fut placée sous le commandement du lieute- 
nant-amiral de Ruiter, la seconde sous celui de van 
Gent et la troisième sous les ordres de Bankert. 

La floue an- Le 8 septembre, la flotte hollandaise forte de 79 

«laisc refuse . . , ,4. . . 

îa bataille qui vaisseaux et de 27 brûlots se trouva , vers le soir , 

lui est présen- entre Dunkerque et Nieuport où elle laissa tomber 

ter *à^a haïk l' ancre 5 * e lendemain, elle réappareilla prenant cours 
leur de la fa- au nord-ouest pour aller chercher les Anglais qui 
laisedeGalais. ge trouvftient à la hauteur d'Harwich; le 10, la 

11 Septembre flotte ennemie s'approcha forte de près de 100 voi- 
1666. j eg t ma ig on ne p U |, r j ea entreprendre de décisif ce 

jour-là , seulement pendant la nuit il y eut une 
canonnade d'avant garde, quelque bruit, quelque 
fumée et voilà tout; le lendemain 11 de bon ma- 
tin , de Huiler courut au sud-est, dans le projet de 
rallier sa flotte à l'ouest de Calais, où Evertsen et 
Sweers s'emparèrent du Royal Charles de 56 ca- 
nons et de 250 hommes d'équipage; le bord fut 
brûlé et les prisonniers répartis sur la flotte, enfin, 
vers midi , on vit tout la flotte anglaise arriver sur 
les nôtres , mais du moment qu'elle s'aperçut que 
ceux-ci tenaient bon . que de Ruiter faisait signal 
de branle bas partout, la flotte anglaise, disons 
nous, prit la fuite , filant au nord par le travers de 
la flotte hollandaise qui lui donna la chasse à ou- 
trance aussi long-temps qu'elle put le faire sans ris- 
que d'échouer sur les bas fonds de la côte an- 
glaise, par la houle épouvantable qu'il faisait. Cela 
se passa à la vue de plusieurs milliers de Français 
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qui couronnaient les hauteurs de la côte , et cepen- 
dant en Angleterre on eut l'air de croire que les 
Néerlandais avaient lâché pied. 
Conclusion Cette chasse termina la campagne pour cette an- 
ijaadnipic al- n * e e * ^ es Anglais insistèrent plus que jamais pour 

hancc avec le qu'on hâtât l'ouverture des négociations de paix, 
Danemarck. gurtoufc lorgque , , e 25 octobre de , ft mêmQ ftnnée 

25 Octobre 1666 , nous eûmes conclu le traité , dit de qua- 

1666. druple alliance , avec le Danemarck , Brandenbourg 

et Luxembourg, traité qui ne laissa pas que de 

Ouverture donner beaucoup d'ombrage à la France. Cepen- 
des négocia— , 
dons de paix dant ^ cs négociations commencées le 4 juin 1667 à 

à Brcda . Brctla , traînaient en longueur par la faute des plé- 
4 JuiïTl667. nipotentiaires anglais , lorsqu'on résolut chez nous 
de mettre dans la balance la dernière raison des 
rois comme des peuples , et l'on fit bien de sui- 
vre le système de notre grand-pensionnaire de Wilt , 
qui était qu'il fallait dicter la paix à Charles II et 
non la recevoir de ce monarque. 

En conséquence, le 4 juin le jour même de l'ou- 
verture des négociations de paix à Breda, le frère 
du grand-pensionnaire, Corneille deWitt, ruwaard 
de Putten et bourgmestre de Dordrecht arriva à 
bord de la flotte ancrée au Texel , en qualité de 
plénipotentiaire des Etats-Généraux, On avait ré- 
solu d'aller rendre une visite aux Anglais dans la 
Tamise même, projet que nos braves marins ac- 
cueillirent avec le délire de l'enthousiasme ; enfin 
de Ruiter , ayant terminé tous ses préparatifs , pris 
des troupes de débarquement sur les vaisseaux, ap- 
pareilla le 13 juin 1667 du Texel pour terminer 
tout d'un coup la guerre par une action d'éclat di- 
gne de lut , digne des enfans de la Bat a vie. Le 15 , 
on se trouva à 5 ou 6 milles des côtes d'Angleterre 
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à l'embouchure de la rivière de Londres où l'on eut 
à essuyer une épouvantable tempête qui endomma- 
gea grandement les vaisseaux et les dispersa pen- 
dant quelque temps de côté et d'autre ; enfin le 
20, le désordre que la tempête avait causé étant 
rétabli, le lieutenant amiral van Gent, ayant sur 

PriS t* et ï S " 80n b ° rd 16 ruwaard de Wilfc ' remonla la Tamise 
château et des avoc se P* frégates , jeta une colonne de soldats 
magasins de de marine à terre devant la forteresse de Scheerness 

^heerness C sar sur 1 île de Cna P e / efc 8 ' en empara après un combat 
l'île de Gha- acharné d'une heure et demie , lorsque le capitaine 
P ey * Corneille Vos y arbora le pavillon triomphant du 

20 Juin 1667. Lion. On démantela la forteresse après en avoir ôté 

les canons , les munitions et les agrès , mais on ne 
put atteindre les vaisseaux de guerre et les bâti- 
mens marchands de l'ennemi qui avaient profité 
d'un calme plat qui nous arrêtait, pour se faire touer 
plus avant dans la rivière. 
De Ruiter et Cependant on eut alors l'occasion de venger sur 

Misait* et 6 " * es naDitans de File de Cbapey les horreurs commi- 
braient la ses récemment par les Anglais à Terschelling; mais 

à°ChatUm a cela n ' ëUifc P as dans le caraclère néerlandais et en 
a Kochester. effet ces inoffensifs et paisibles habitans des côtes 

21 22~~23e aD ^ a ' ses n ' en pouvaient mais de la cruauté des 
24 'juin 1667. gens de guerre de leur gouvernement , c'est aussi 

sur ces derniers qu'on résolut de faire tomber la 
tempête de nos armes , et Ton va voir que notre 
vengeance fut loyale et complète, digne enfin de 
ceux à qui leurs concitoyens en avaient remis le 
soin. De Ruiter se porta avec le reste de la flotte 
devant Queensbury, et, mandé par de Witt, il 
se rendit à bord du vaisseau de van Gent, dont 
l'escadre ne tarda pas à avancer jusque près de 
Chattam où mouillait la plus grande partie des vais- 
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itaux de guerre de la Grande -Bretagne. En cet 
endroit de la rivière , qui d'ailleurs était si étroit 
qu'à peine il pouvait livrer passage à un seul vais- 
seau à la fois , les Anglais avaient coulé bas quel- 
ques vieux b&tiniens et avaient barré la passe au 
moyen d'une grosse chaîne de fer , tandis encore 
que plusieurs vaisseaux» cm bosses plus avant et deux 
batteries flottantes , faisaient on feu terrible ; mais 
tous ces obstacles ne furent pas en état de faire 
reculer nos braves. L'intrépide capitaine Jean van 
Brakel, voulant laver le tort d'une infraction par 
lui commise à la discipline militaire et pour la quelle 
il avait été mis aux arrêts par son amiral, deman- 
da et obtint la permission de marcher en avant en 
enfant perdu et il le lit avec une mauvaise petite 
frégate: sans brûler une amorce, il passa, toutes 
voiles dehors, par- dessus la chaîne sans s'embar- 
rasser ni du feu épouvantable de l'ennemi , ni du 
craquement affreux de son propre bord que cette 
manœuvre hardie semblait devoir -mettre en pièces; 
il attaqua une frégate à l'abordage , après l'avoir 
sabordée à brûle pourpoint, et s'en empara en moin ; 
de temps qu'il n'en faudrait pour décrire son bean 
fait d'armes. Le capitaine Jean Danielz. van Ryn 
le suivit de près , arriva contre la chaîne , de toute 
la force de son vaisseau, et la fit voler en éclats, 
après quoi il incendia un vaisseau anglais qui vou- 
lait lui barrer le passage. D'autres braves capital- 
nés marchèrent à Penvi sur les traces de nos in- 
trépides éclaireurs et, comme eux, ne tinrent aucun 
compte ni des obstacles que la nature leur opposait 
ni de ceux que l'art de la guerre avait placés avee 
rafinement sur ces dardanelleê de la conservation 
desquelles dépendait le sort de toute la marine 

6* 
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anglaise. Trois autres vaisseaux ennemis furent li- 
vrés aux flammes et on amarina le Royal Charles 
le plus fort vaisseau de l'ennemi, un énorme châ- 
teau flottant percé de plus de cent sabords, ayant 
servi en 1660 à transporter Charles II dans ses 
états qui venaient de lui être rendus. Nos intré- 
pides marins , parmi lesquels nous ne pouvons pas 
omettre de citer le contre-amiral Vlug, que plu- 
sieurs historiens signalent comme le digne second 
de van den Ryn et de Brakel , se frayèrent , disons 
nous , un passage de sang et de feu sur les eaux 
comme sur les rives du fleuve dont ils étouffèrent 
le feu épouvantable sous les carreaux du tonnerre 
incessant de leur artillerie. 

Le lendemain, Pœuvre de destruction fut conti- 
nuée; on pulvérisa encore quatre vaisseaux qui se 
trouvaient plus avant dans la rivière , mais , pour 
atteindre trois autres bâtimens embossés un peu 
plus loin , il fallait passer sous le feu terrible du 
château d'Upnore. Tout cela encore ne fut compte 
pour rien ; de Ruiter en personne se mit de la 
partie: accompagné de de Witt, il sauta dans une 
chaloupe et dirigea lui-même le premier brûlot , avec 
ce résultat qu'on incendia ces trois vaisseaux, les 
plus grands et les plus beaux de la flotte anglaise, 
tandis qu'un quatrième, quoique horriblement abî- 
mé, parvint à échapper. 

Tout cela se passa à la vue des ducs d'Yorck 
et d'Àlbemarle ainsi que de celle du général Monk 
qui furent les témoins forcés de la destruction du 
noyau de la marine de leur pays, d'une marine 
qui naguère s prétendait au sceptre des mers. Ce 
fut un coup bien sensible que nous portâmes à Al- 
bion , car en moins de cinq jours (les 20 , 21 , 22 , 
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23 et 24 juin) on avait plus fait qu'on n'eut pu 
accomplir en autant de campagnes victorieuses, et 
on ne nous contestera pas cette vérité si l'on veut 
récapituler avec nous le résultat de cette glorieuse 
expédition sur la Tamise, qui ne nous coûta qu'une 
cinquantaine de tués et un petit nombre de blessés 
ainsi que huit brûlots employés à allumer ce grand 
incendie qui éclaira les rues et les squares de la 
moderne Carthage. Outre le grand magasin de ma- 
rine et le fort de Chapey qui furent détruits et dé- 
raantelés , et sans compter douze frégates coulées 
bas dans la rivière pour en gêner le passage, les 
Anglais perdirent huit de leurs meilleurs vaisseaux 
nommément le Royal Charles et le Jonathan de 
80 et de 40 canons , qui furent a marines et remor- 
qués dans les ports de la patrie ; le Charles Quint 
et le MathiaB chacun de 50 canons , le Château 
de Hoveningen de 00, VOld James de 80, le 
Royal London et le Royal Oak chacun de 80 sa- 
bords, qui furent incendiés. Le soir de la dernière 
de ces journées de destruction, les Hollandais prirent 
encore dix pièces de position qui se trouvaient en 
batterie sur les rives du fleuve et incendièrent tous 
les matériaux de construction qui y étaient rassem- 
blés; enfin ils passèrent la nuit et une partie de la 
journée du lendemain sur le théâtre de l'action, tout 
comme s'ils se fussent trouvés sur une rade de leur 
pays , lors qu'en fin ils redescendirent triomphalement 
le fleuve témoin de leurs exploits» 

La flotte hollandaise continua encore pendant 
quelques mois à croiser sur les côtes d'Angleterre, 
tenant tout le pays en émoi , faisant ça et là des 
débarquement et capturant tout ce qu'elle rencon- 
trait en mer , enfin répouvante fut telle en Angle- 
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terre qu'on 7 cachait ce qu'on avait de plus pré- 
cieux, s'nltendant à tout mouieut à voir le vainqueur 
irrité paraître aux portes de la capitale , mais de 
Ruiter , ayant reçu avis officiel de la conclusion de 
la paix, (Pune paix sollicitée maintenant par l'en- 
nemi naguères si superbe, cessa les hostilités le 5 
septembre et revint , triomphant avec toute sa flot- 
te et ses prises , jeter , le 25 octobre suivant , l'an- 
cre sur la rade de Goedereede où des récompenses 
civiques justement méritées attendaient nos braves. 
Les Etats-Généraux firent présent à de Witt, à do 
Ruiter et à van Gent d'une magnifique coupe en or 
sur laquelle était ciselée artistement la victoire de 
Chattam. Van Brakel fut récompensé par le don 
d'une chaîne d'or et d'une somme de douze mille 
florins , et on lui laissa encore le vaisseau qu'il avait 
capturé , pour la valeur en être répartie parmi les 
hommes de son équipage; enfin tous les autres 
commandans , chacun selon son mérite , reçurent de 
riches gratifications ; ainsi se termina cette glorieuse 
expédition dont on chercherait en vain un autre 
exemple dans les annales des victoires. 
PaixdeBreda. Les plénipotentiaires anglais devinrent plus t rai - 
24Ao"ûtT667 * aD * es û mesure que la victoire trahissait les armes 
de leur maître ; cependant , comme ils élevaient 
toujours des exception milites , on leur déclara le 
sine qua non d'une paix définitive et franche qui 
put mettre fin , une fois pour toutes , à tous les 
différends existans entre les deux peuples. En cou-, 
séquence leur envoyé Coventry alla demander les 
derniers ordres de son maître à Londres et nos plé- 
nipotentiaires Beverninck et de Uuybert se rendi- 
rent respectivement à la Haye et à Middelbourg 
pour faire rapport de la situation des négociations. 
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Enfin les plénipotentiaires v de retour au château de 
Breda, signèrent un traité de paix, le 31 juillet, qui 
fut ratifié le 24 août quant aux Provinces-Unies et 
à l'Angleterre., tandis que cette dernière puissance 
fit à la même date sa paix avec la France et le 
Danemarck. 

* Pays-Bas Cependant les Provinces-Unies ne devaient pas 
espa gnols * j ou i r long- temps d'une paix achetée au prix de tant 
Invasion des de sang et de trésors, car la gloire en offusquait 

Françaisdans rambitieux T, ouis XIV , cet apôtre de l'aristocratie 
ces provinces. * _ , _ 
la plus effrénée, qui venait de voir son frère de 

1667—1672. rovau té Charles II , du royaume de la Grande-Bre- 
tagne, forcé de conclure la paix, à des conditions 
dictées par un grand-pensionnaire d'une petite répu- 
blique. Louis XIV donc , sans l'en prendre d'abord 
directement à ceux auxquels il ne pouvait pardon- 
ner tant de gloire , commença à faire valoir de 
nouveau ses prétentions sur une partie des Pays- 
Bas-espagnols et, sans en avertir les Etats-Géné- 
raux autrement que par l'événement, il se mit à la 
tête d'une armée formidable et vint camper sous 
les murs de Charleroi dans le Hainaut , dont il ne 
tarda pas à s'emparer ainsi que de Bergues S*. Wi- 
nox, de Veurne, d'Alh, de Tournai, de Douai, 
d' Audenarde et d'Alost , laquelle dernière place , 
cependant , il abandonna après l'avoir démantelée ; 
enfin, continuant le cours de son invasion, il s'em- 
para , après neuf jours de tranchée , de l'importante 
forteresse de Lille. 

Cet état des choses avait causé beaucoup d'in- 
quiétude chez nous; aussi que n?avait-on pas à 
craindre d'un voisin si puissant et pour qui la 
gloire militaire était tout ? on se mit donc en état 
de conjurer Porage qui grondait dans le lointain; 
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on arma les frontières pour être prêt à tout évé- 
nement , tandis que le peuple, vivement attaché à la 
maison d'Orange , voulait saluer le jeune prince, qui 
n'avait alors que dix sept ans , du titre de généra- 
lissime. De Witt, qui était loin de partager l'opi- 
nion des communes sur ce sujet, remua ciel et 
terre pour empêcher l'exécution de ce projet , mais , 
comme il lui était impossible de prévenir la nomi- 
nation d'un capitaine-général , il fit ensorte que le 
stadhouderat fut aboli à tout jamais en Hollande, et 
effectivement les Etats de cette province décrétè- 
rent cette abolition, nonobstant le vœu contraire 
des autres provinces qui cependant finirent par y 
acquiescer. C'est ainsi que les Etats. Généraux 
Abolition du prirent, le 21 décembre 1667, une résolution deve- 

d^ d Ho"fandc. nue fameuse sous le nom d'édit' de perpétuelle ex- 
dus ion , tandis que le comte Jean Maurice de Nas- 

21 D 166™ bre 8aU * 6i n0n 16 jeUne prinCe d ' 0ran 8 e > fut revêtu de 
la dignité de capitaine-général. On fit prêter ser- 
ment à ce nouvel état de choses par toutes les au- 
tort tes du pays et, quoique, par çi par là, il y eut 
quelque opposition , le prince d'Orange lui-même , 
dissimulant toute la peine qu'il devait naturellement 
en ressentir , fit bonne mine à mauvais jeu, ne 
pouvant déborder pour le moment le parti qui lui 
était hostile , et il ne fut pas le seul mécontent car 
l'cdit déplut grandement à la majorité de la nation. 

Triple allian- Tandis qu'on réglait ainsi les affaires de l'inté- 

gleterrc Vt la rieur 9 011 ne V erdifc P as de vue cel,es de la politi- 
Suède. que. De Witt, au nom des Provinces-Unies et 

23 Janvier ^ eœ P le P our ltt Grande-Bretagne amenèrent, le 23 
1668. janvier 1668, les choses au point qu'on signa, à la 
Haye, le traité devenu célèbre sous le nom de 
traité de triple alliance, et qui avait pour but de 
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se secourir mutuellement et d'aplanir le différend 
entre la France et l'Espagne. Enfin la Suède fut 
fat bientôt comprise dans le traité , grâce aux né- 
gociations de Temple , qui furent aussi promptes que 
franches et loyales. C'est à cette occasion qu'on 
• vit arriver en politique ce que les diplomates mo- 
dernes traiteraient de fable aujourd'hui si l'histoire 
n'était pas là pour en certifier la véracité: Après 
la signature du traité , Temple se jeta au cou de 
de Witt en disant : » A Breda , nous étions de 
» simples amis, aujourd'hui à la Haye, nous 
» sommes devenus de tendres frères qu'elle 
belle leçon à suivre par les congrès présens et fu- 
turs ! 1 

Paix d'Aix la Le traité de triple alliance déjoua tous les plans 
l^Tranc? 1 " de enquête et de guerre de Louis XIV qui fut 
l'Espagne. forcé enfin de mettre pour le moment Pépée dans 

2 Ma7~7668 * e fo 1 " 1 * 61 " 1 efc de souscrire aux conditions présen- 
tées par les médiateurs. La paix fut conclue, le 2 
mai 1668, à Aix la Chapelle entre la France et 
l'Espagne qui rentra en possession de la Franche 
Comté , mais perdit Charleroi , Binch , Ath , Douai , 
la Scarpe , Tournai , Audenarde , Lille , Armentié* 
res, Courtrai, Bergues St. Winox et Veurne. Du 
reste on confirma le traité des Pyrénées dans tout 
ce qui n'avait pas été modifié par le dernier traité. 

Cependant Louis X4V gardait rancune aux Pro- 
vinces-Unies dont la prépondérance dans les affaires 
européennes rhumiliait, et il tâcha d'engager l'An- 
gleterre à se liguer avec lui pour nous faire une 
guerre capable d'anéantir toutes les sources de no- 
tre prospérité commerciale et même de nous effacer 
de la liste des nations , et cela ne lui fut pas bien 
• difficile, car Charles II, qui avait embrassé secrè 
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tentent le catholicisme, ne voyait plat dans ses al- 
liés de Hollande que des hérétiques qu'il fallait ex- 
terminer : » Pour l'amour de Dieu!" avait- il dit 
à son neveu le prince d'Orange qui était allé le 
voir , » pour l'amour de Dieu ! examinez les choses 
» un peu plus à fond et ne devenez pas semblable 
» à vos bœufs de Hollande." Mais le jeune prince 
tint bon et brava courageusement le courroux de 
son royal parent qui lui offrait une couronne. 

Pendant que la France et l'Angleterre conspi- 
raient notre perte , l'intérieur du pays était en proie 
à des dissensions nées de l'abolition du stadhou- 
derat, qui certes étaient de nature à encourager 
grandement les espérances de nos ennemis. La 
Frise , l'Overyssel et surtout la Zélande étaient 
contraires au nouvel ordre de choses ; ces provinces 
continuaient à tenir le parti du prince d'Orange 
qui , pendant une tournée qu'il fit dans le dernier 
de ces pays, fut reçu, le 12 septembre 1668, 
avec un enthousiasme voisin du délire , à Middel- 
bourg où on l'inaugura margrave de Flessingue et de 
Vere. Nous ne relaterons pas toutes les perturba- 
tions qui eurent lieu à cette époque, ce serait dé- 
passer le cadre d'un abrégé. Zierickzee et Goes ne 
voulurent pas envoyer des députés aux Etats-Géné- 
T roubles raux * et la première de ces villes refusa même de 
en Zélande et payer les contributions publiques ; des troupes , ve- 

*t de "aboi?- nueg ^ e ^ ere et flessingue , s'emparèrent au 
tion du stad- commencement de 1669 de Brouwershaven , enfin , 
houd erat. ^ ang plusieurs autres endroits , il y eut des raouve- 
1669. mens populaires et des désordres , mais le danger 
commun ne tarda pas à faire penser la Néerlande 
comme un seul homme ; il fallut repousser l'ennemi 
du dehors qui s'avançait menaçant , car Louis XIV , 
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non content d'avoir attiré à son parti l'Angleter- 
re , sut encore engager l'électeur de Cologne et 
l'Eve que de Munster à nous faire la guerre ; enfin 
la petite république des Provinces -Unies fut sur le 
Déclaration bord du précipice lorsque les deux puissances co- 

faVrancVetde lossales de France et d'Angleterre lui déclarèrent 
l'Angleterre, une guerre d'extermination , le 7 avril 1672. 
7 ÀYrïTl672 Cependant sur mer les hostilités avaient précédé 
la déclaration de guerre. Déjà en 1671 l'envoyé 
anglais -Georges Downing s'était plaint d'une ma. 
nicre insolente à la Haye de ce que la Hollande ne 
reconnaissait pas la suprématie maritime d'Albion, 
que ses bardes chantaient l'expédition de Chattam , 
que le burin de ses graveurs produisait des médail- 
les commémoratives de ce fait d'armes ainsi que de 
la paix de Bréda ; enfin le 23 mars 1672 l'Angle- 
terre joignit l'aetion aux menaces; elle ordonna au 
Le chevalier chevalier Holmes , le même preux qui avait eu en 
Holmes atta- 1(5(54 une mission tout aussi loyale au Cap Vert, 
3c C retours° de d'attaquer notre riche flotte de retours , venant de 
Smyrne. Il est Smyrne , sous le pavillon de conserve du brave 
repoussé^ avec comman( i enr j e Zélande Adrien de Haaze , qui , en 

flaate. y laissant la vie, repoussa les agresseurs avec per- 

23 Mars~L672. te i des lrente < l uûtre bâtimww marchands dont 
se composait la riche flotte levantine , trente par- 
vinrent au port sans la moindre avarie ou perte. 
Ce ne fut là que le prélude d'une action autre- 
Bataille de ment sérieuse dont furent témoins les mers , car 

Soulsbaiecon- l'Océan comme sur le continent des nuées d'en- 
tre les flottes 

combinées de nemis nous menaçaient d'une destruction qui pa- 
d' An C leterre raissait inévitable , mais de Ruiter était là, qui em- 
KagneVpaVde pécha le vaisseau de l'état de sombrer. On hâta 
Ruiter. l'armement de la flotte dont 67 voiles appareillèrent 
7 Juin 1672 le 8 mai 1672 du Texel , et , divisée en trois esca- 

7. 
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(ires , commandées en chef par de Ruiter et par les 
chefs de pavillon van Gent et Bankert, on mit le 
cap sur les côtes anglaises. Le M, on prit à l'en- 
nemi une frégatè de 38 canons , qui fut dirigée sur 
le port de Goedereede , pendant que le même jour 
et ailleurs, à l'est de ri le de Wight, les flottes 
combinées effectuaient leur jonction, pour former 
un chiffre de 80 à 90 vaisseaux de guerre, avec une 
trentaine de brûlots. 

Cependant, tout en croisant à la découverte 
de l'ennemi , notre flot te se renforça successive- 
ment de plusieurs bords qui vinrent la rejoindre 
assez à temps pour prendre part à une bataille 
qui allait décider de la question vitale de la pa- 
irie ; enfin le 7 juin , lorsqu'il s'agit de frapper 
un grand coup en attaquant l'ennemi qui se trou- 
vait mouillé à la hauteur de Soulsbaie avec 130 voi- 
les au moins , nous pûmes lui en opposer le même 
nombre. Les alliés avaient aussi divisé leur flotte 
en trois escadres , le pavillon rouge ou du centre 
étant commandé par le duc d'York , le pavillon 
blane , composé de vaisseaux français par le vice- 
amiral d'Estrées et le pavillon bleu par l'amiral 
Edouard Montagu. Aussitôt que de Ruiter aperçut 
l'ennemi il mit le cap dessus avec tant de vélocité 
et de résolution que les escadres anglaises et fran- 
çaises furent obligées de couper leurs cables pour 
se ranger en temps en ligne de bataille. 11 fau- 
drait un volume pour décrire tous les épisodes de 
cette mémorable action dans laquelle généralement 
tous les nôtres firent comme de coutume des prodi- 
ges de valeur , de tactique militaire et de science 
nautique ; de Ruiter poussa droit à l'amiral anglais 
le duc d'York et séringua si impitoyablement son 
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vaisseau que le duc dut passer sur un autre bord; 
van Brakel combattit Montagu qui d'abord le re- 
poussa et parvint même à loger du monde sur le 
pont de son ennemi , mais bientôt notre brave net- 
toya son pont , incendia le vaisseau de son adver- 
saire qui périt misérablement dans les flots avec 
deux de ses fils , en voulant se sauver dans une 
chaloupe qui chavira, Le lieutenant de Montagu 
fut recueilli à bord du vaisseau de de Ruiter et y 
fut témoin de tout ce qui se passa dans cette glo- 
rieuse journée; aussi le soir, lorsque le tumulte 
des armes eut cessé , ce marin , qu'on peut regar- 
der comme un juge compétent, ne put-il s'empê- 
cher de témoigner hautement son admiration : » Ëst 
» ce là un amiral ?" a'écria-t-il en parlant de de 
Ruiter, » mais il est amiral, capitaine, pilote, 
» matelot et soldat ; ce héros est tout cela à la 
» fois." 

L'élite de nos lions des mers était là et c'est 
tout dire; cependant la patrie reconnaissante veut 
que nous signalions trois volontaires qui combatti- 
rent à bord de notre flotte avec une troupe de 
marins levés à leurs propres frais; ce furent Gé- 
rard Hasselaar , Conrad van Heemskerke et Johan 
Berg ; le premier mourut au champ d'honneur et les 
deux autres , quoique ayant fait des actions éclatan- 
tes , eurent le bonheur de ceindre les lauriers de la 
victoire. Le Ruwaard de Witt se tint constam- 
ment sur sa dunette sur laquelle des boulets enne- 
mis venaient à chaque instant enlever quelque com- 
battant. Le lieutenant-amiral van Gent avait à ven- 
ger une offense personnelle sur les Anglais , car 
ceux-ci avaient précédemment remué ciel et terre 
pour le faire punir de ce qu'il n'avait pas voulu 
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baisser pavillon devant le Royal Merlin; notre 
brave donc se précipita avec fureur sur l'ennemi , 
mais un fatal boulet l'enleva à la patrie et à sa 
gloire dès le commencement de l'action, La patrie 
honora dignement les cendres de ce jeune héros , qui 
furent déposées , dans un magnifique tombeau , dans 
l'église d'Utrecht où les étrangers viennent encore 
admirer ce superbe monument et parler de la gloire 
de notre marin. 

Cette victoire sauva l'état qui tremblait sur ses 
bases et apprit à nos ennemis qu'il n'était pas fa- 
cile de détruire une nation qui combattait pour sa 
liberté politique et religieuse. Outre la perte de 
plusieurs vaisseaux les Anglais eurent à regretter 
celle de 2500 hommes , de leur amiral et de 18 
capitaines morts en combattant et nous leur fîmes 
en oWtre un grand nombre de prisonniers. Nous 
eûmes aussi un assez grand nombre de tués et de 
blessés , mais pendant faction nous ne perdîmes pas 
le moindre bord ; seulement , le soir après Tafiaire , 
le H'estergo prit feu -et sauta. Les Français a- 
vaient pour ainsi dire regardé faire les Anglais et en 
conséquence ils n'eurent presque point à souffrir; 
ils voulaient bien que les deux plus grandes puis- 
sances maritimes de l'époque s'entre abîmassent, 
mais ils n'avaient eu nulle envie de se mêler bien 
sérieusement de la partie ; c'était prudent , politi- 
que , mais était-ce digne de cet esprit chevaleres- 
que qu'on attribue avec raison à ce peuple belli- 
queux P 

Progrès des Cependant sur terre , et c'est aussi le véritable 
*aises sur ter- CDam P ae bataille des Français , les armes de cette 
re. nation jointes aux troupes électorales et épiscopales 

A672 furent très- prospère s. En peu de temps , la sèche- 
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resse extraordinaire ayant dès l'ouverture de la 
campagne de 1672 laisse le Rhin guéable, les 
Français s'emparèrent de toutes les places situées 
sur le Rhin, tandis que les électoraux et les épis- 
copaux avaient envahi tout POveryssel, d'où le 
prince d'Orange , qui le 125 février avait été nommé 
capitaine-général , fut obligé avec sa faible armée 
de faire retraite jusque dans la province de Hollan- 
de. Alors t vint le moment de la crise et on voulut 
se réconcilier avec Louis XIV , mais les prétentions 
exorbitantes de cet autocrate ne purent être écou- 
• tées ; on résolut de sacrifier plutôt jusqu'au dernier 

homme que de passer par les fourches caudines 
du moderne gaulois. Disons enfin que les plénipo- 
tentiaires anglais Buckingham et Arliogton ne né- 
gligèrent rien pour détâcher le prince d'Orange de 
son pays , pour l'engager à forfaire à l'honneur en 
écoutant les propositions de la France : » La répu- 
» blique a vécu," dirent-ils , » faites votre pais parti- 
» culière et vous régnerez tout puissant sur un 
» peuple indocile que nous aurons réduit pour vous 
» à la soumission." Mais le prince était batave avant 
tout et il répondit fièrement: » Je connais un bon 
» moyen pour ne pas survivre à la liberté de ma pa- 
» trie, je me ferai tuer les armes à la main dans le 
» dernier de nos retranchemens." 
Troubles ex. * Cependant lei alliés n'étaient pas nos seuls enne- 

cités par quel- m j g notre malheureux pays en eut à cette époque 
ques prédica- ..... 5/ . H 

teurs. Emeu- «* »»en plu» dangereux dans son propre sein ; com- 
tes , pillages me ii arrive presque toujours la malveillance profita 
dans la pio- , „ ... * . . 

vint* de Hol- malheur public pour faire un appel aux roauvai- 

lande. >s es passions. On accusa le gouvernement de trahi- 

son et de malversation et quelques . prédicateurs , 
qui lui* en voulaient parce qu'il ne s'était pas laissé 

7 • 
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déborder par eux , parce qu'il avait fait constam- 
ment les plus grands efforts pour s'opposer à leurs 
sourdes menées , à leurs empictemens sur la chose 
gouvernementale, ne gardèrent plus aucune mesure. 
Les chaires de vérité devinrent de véritables hus- 

• 

ting* de révolte; de là, nu lieu de paroles de 
paix, partirent des vociférations sanguinaires qui ne 
tardèrent pas a porter leurs fruits amers ; des émeu- 
tes , des troubles , des pillages désolèrent plusieurs 
villes de la province de Hollande. C'était surtout 
aux frères de Witt qu'on en voulait; ces apôtres 
de Pacte d'exclusion , disaient les agitateurs , é- 
t aient cause de tous nos malheurs ; ils avaient par 
cet acte appelé la colère divine sur le pays que 
d'ailleurs ils vendaient à l'ennemi. Aussi cet appel 
à la vengeance ne resta -t -il pas long- temps sans 
résultat : le peuple , toujours peuple partout , une 
fois monté , résolut de se baigner dans le sang des 
victimes qu'on désignait à sa vindicte ; les pillages , 
la vie désordonnée de l'émeutier ne lui suffirent 
plus ; il lui fallut le corollaire obligé du grand dra- 
me des révolutions , des massacres , du sang , des 
joies de cannibale! mais achevons notre pénible 
tâche. 

Guet -a- Le 22 juin, le grand- pensionnaire sortant vers 

pent contre le rainuit de p asse mblée des Etals de Hollande , ac 
grand- pen- 
sionnaire de compagne de son domestique portant un fallot , fut 

Witt. assailli par quatre misérables, les deux frères van 

22 Juin 1672. der Graaf, Adolphe Borrebach et Corneille de 
Bruin ; ils arrachèrent d'abord le fallot des mains 
du domestique, puis terrassèrent le grand -pen- 
sionnaire, le maltraitèrent cruellement et après lui 
avoir porté plusieurs coups de poignard , le laissè- 
rent sur la place , croyant l'avoir tué. Cependant 
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cet attestât ne resta pas tout - à - fait impuni ; un 
de ses auteurs du moins , Jacob van der Graaf , 
fut arrêté et décapite huit jours après ; les autres 
se tinrent cachés pendant quelque temps et ne se 
montrèrent que lorsque l'orage fut passé ; alors 
l'un d'eux Borrebach, maître des postes à la Haye 
revint tranquillement occuper sa place dont la sur- 
vivance échut même à son fils* • . Telle est , ô 
mes jeunes amis , la triste histoire des troubles ci- 
vils ; partout elle est la même , les passions n'ap- 
pellent crime que les atrocités qui sont en dehors 
de leur cercle, toutes les autres commises dans leur 

intérêt sont des peccadilles 

Uuei-apens Trois jours après ce guet-apens ce fut le tour 
wwrdVeWtt de Corneille de Witt: se trouvant dans ses foyers, 
- — de retour du théâtre de ses exploits, quatre incon- 
25 Juin 1672. mlg M présentèrent chez lui vers onze heures du 
soir , prétendant à toute force lui parier ; mais les 
domestiques , s'aperce vant du sinistre dessein des 
visiteurs , coururent chercher la garde et celle - ci 
arrivant les assassins se sauvèrent. 

Toutefois ce n'était la que le prélude de la gran- 
de tragédie qui se joua quelques temps après. A 
l'instar des bousingots d'une autre ligue le peuple 
continua à faire bousin ; des émeutes , des troubles 
eurent lieu à Vere , à Dordrecht et enfin dans la 
plupart des villes de la province de Hollande , sous 
le prétexte de provoquer ainsi l'annulation de l'édit 
d'exclusion perpétuelle: à Dordrecht surtout le prin- 
ce lui-même fut témoin forcé de graves désor- 
dres dans lesquels les prédicateurs jouèrent un 
grand rôle. On y menaça la vie du bourgmestre 
Corneille de Witt , assis dans une voiture aux cô • 
tés du prince qui fit les plus grands efforts pour 
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calmer cette multitude furibonde» mais enfin Cor* 
neille de Witt , qui en arrivant avait été obligé de 
se mettre au lit à cause de maladie , fut forcé , le 
pistolet sur la gorge» de signer l'acte d'annula- 
tion de la perpétuelle exclusion. 

Cependant le prince- d'Orange était loin de vou- 
loir rentrer dans ses dignités par de tels moyens; 
il est prouvé qu'il les condamna hautement , décla- 
rant qu'il ne prétendait accepter le stadhouderat 
que d'après un acte légal du gouvernement établi, 
qui enfin mû par des considérations d'intérêt pu- 
Le prince blic investit le 4 juillet le prince de la dignité de 
n^mmé^tad- ^tadhouder , capitaine et amiral général de 
houder , capi- Hollande, Une députation alla porter l'acte au 

^éâéraîdë * rince <» ui se tr « uva V l'armée devant Bodegrave 
Hollande. et le prince n'accepta ce commandement que lors- 

4 Juiîïê"t~Ï672 < l u ' 011 eu ' clairement prouvé que les choses 
s'étaient passées légalement , enfin que le gouverne- 
ment avait agi en parfaite liberté. 
Arresiation Quoique alors tout prétexte de trouble fut écar- 

et torture de ^ j eg agitateurs continuèrent à travailler les mas- 

Cometile de D 

Wiu. ses ; les victimes avaient été désignées , il fallait les 

24 Juillet et sacrifier a * a rage de leurs enne,ms particuliers et 
20 Aon t. c ' est ain8 * *l ue le 24 juillet une troupe désordonnée 
arrêta Corneille de Witt dans sa demeure à Dord- 
recht , le jeta dans un yacht et le transféra dans 
les prisons de la Haye. Un misérable carabin de 
village le nommé Guillaume Tichelaar, de Piershill 
avait accusé Corneille de Witt de lui avoir offert 
une grosse somme d'argent pour assassiner le prin- 
ce d'Orange, et les Etats de Hollande, sur une si 
pitoyable et si vague dénonciation, avaient décrété 
l'arrestation et l'emprisonnement du héros de Chat- 
tam. 
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Conduit en présence de ses juges ou plutôt de 
ses bourreaux , Corneille de Witt répondit avec 
calme et dignité à tous les interrogatoires et re- 
poussa victorieusement l'accusation qui n'était ap- 
puyée d'aucunes preuves; cependant on l'appliqua à 
la torture avec un grand rafinement de barbarie , 
mais on ne put arracher à ce martyr des mauvai- 
ses passions que ces paroles remarquables d'Hora- 
ce, prononcées d'une voix sonore et ferme au mi» 
lieu des douleurs atroces que le bourreau, sur 
l'ordre d'autres bourreaux , lui faisait souffrir : 

» Justnm et tenacem propositi virum 
» Non cmura ardor praya jubentium , 
» Non yultus instantis tyranni 
» Mente quatit solidâ. 

» L'homme constamment juste et probe ne trahit 
» pas la fermeté de son ame devant les regards 
» menaçant d'un tyran irrité, ni en présence de la 
» fureur du peuple." 

Cependant il fallait un jugement » non d'acquitté- 
ment mais de condamnation , de quelque chef ima- 
ginaire quo ce fut, et le greffier Pots, d'exécrable 
mémoire , se chargea de la rédaction de cet acte 
inique qui constituait un véritable assassinat juridi- 
que puisqu'un des juges , un monstre nommé Al- 
bert van Nierop avait prononcé la mort de la vic- 
time en disant à l'infâme dénonciateur Tichelaar: 
» le Ruwaard sera seulement banni; j'en sùis 
» bien fâché , mais nous n'avons pu faire davantage ; 
» faites le reste vous , allez , faites un appel aux 
» masses et que le coquin (Corneille de Witt grand 
» Dieu !) soit mis en pièces." 



Digitized by Google 



La sentence qui condamnait Corneille de Wiit à 
la privation de tous ses emplois et au bannissement 
sans aucune articulation de crime, lui fut communi- 
quée le jour même où il avait été appliqué à la 
question (le 20 août) mais il ne savait pas encore 
que ses équitables juges l'avaient voué aux gémo- 
nies des fureurs de la populace. 
Massacre des Toutefois ce n'était pas assez d'une seule victi- 

Wiukpa" 1c me > il fa,Iait fra PP er les deu * frères d>un seul et 
peuple de la même coup et pour cela on joignit la ruse à la 

"*y e " cruauté. On envoya prévenir Johan de Witt que 

20 Août 1672. son frère le mandait dans sa prison (le Gevangen- 
poort à la Haye) et le malheureux y alla nonob- 
stant tous les avertissemens qu'on lui donna pour 
le détourner de ce funeste dessein. Corneille de 
Witt, voyant arriver son frère que bien certaine- 
ment il n'avait pas mandé , lui dit : » Ah , mon 
» frère! que venez vous faire ici," et presque aus- 
sitôt on entendit les vociférations, les cris de sang 
de la populace ameutée et conduite par Tichelaar. 
Cependant le brave commandant Tilly arrêta pen- 
dant quelque temps la rage des assassins qui bien- 
tôt ne connut plus de bornes lorsque Tilly, sur 
un ordre de deux députés des Etats, Philippe Ja- 
cob van Boetselaar et Adrien Boschveld , se fat 
éloigné avec ses cavaliers pour aller repousser les 
gens de la campagne qu'on avait dit faussement 
marcher sur la Haye pour y tout piller et mettre 
à feu et à sang. Alors disons-nous la foule furi- 
bonde força la prison, ayant en tête un orfèvre 
du nom de Vcrhoef et faisant entendre ces cris 
sinistres : » à notre tour maintenant ! nous allons 
» nous venger de ces traîtres , de ces régicides 1" 
Vers quatre heures de l'après-midi, Corneille de 
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Wîtt ouvrit lui - mémo la porte du lieu où il était 
détenu et aussitôt la foule meurtrière inonda l'ap- 
partement et se rua sur les deux frères : Johan de 
Witt se trouvait devant le lit de son frère occupé 
à se vêtir, mais le malheureux n'en eut pas le 
temps; on lui porta à la gorge un violent coup 
avec une penne de bois , on le poussa vers l'esca- 
lier d'où on le fit rouler en lui assénant un coup 
de planche, enfin on le traîna, toujours en le mal- 
traitant, hors de la prison pour le mener auGroene 
Zoodje (endroit du Plaata à la Haye, encore pavé de 
pierres blanches. Johan de VViit fut également blessé 
à la téte avant d'être traîné au lieu du supplice et 
lorsqu'il dit à ses bourreaux: » mes maîtres, mes 

* maîtres, que signifie tout cela?" on se contenta 
de lui répondre : » vous allez le voir tout à l'heu- 
re." Arrivé au dehors, il y vit assassiner son 
frère de la manière la plus barbare et il ne farda 
pas lui-même à succomber sous les coups de crosse 
de mousquet, les coups de feu, et les coups de 
couteau et de sabre dont les cannibales le criblè- 
rent. Les corps horriblement mutilés et entière- 
ment nus des deux frères furent traînés vers 
l'échafaud. On leur coupa les doigts , le nez , les 
oreilles et les orteils et des démons sous la fi ff ure 
d hommes vendirent ces membres palpitans à d'au- 
tres réprouvés. Un de ces anthropophages arracha 

un œil de la tête du Ruwaard et l'avala Un 

autre lui arracha un morceau de chair du corps et 
l'emporta en disant: * je vais le rôtir pour nous 

* en régaler , mon ami Tichelaar et moi ; nous le 

* mangerons dussions-nous en crever I ! ! " 

Enfin , les lambeaux des cadavres des deux victimes 
furent pendus à la potence où ils flottèrent enlaniè- 
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res pour être outragés de nouveau à la nuit tom- 
bante par le nommé Verhoef qui monta sur i'ccha- 
faud , arracha ie cœur des deux corps , le jeta au 
visage des masses de chair informes des victimes , et 
non content de cela il ouvrit avec un couteau le 
corps du Kuwaard et l'étançonna de pennes de 
bois comme font les bouchers dans les abattoirs; 
enfin , lorsque la rage des vampires eut cessé de 
lassitude , on mit ce qui restait des corps des vic- 
times dans une voiture et on les ensevelit dans un 
des caveaux de la nouvelle église. En cela du 
moins la régence locale de la Haye fit son devoir; 
mais pourquoi n'empêcha - 1 - elle pas le crime ? 'par- 
ce que tous ses membres ainsi que le lieutenant- 
amiral Corneille Tromp et le prédicateur Simon 
Simonides avaient vu tranquillement des fenêtres 
d'une auberge à côté du Gevangenpoort (actuelle- 
ment un café où vont deviser de politique et de la 
pièce nouvelle les vétérans de la société de cette 
résidence) , le martyre des deux frères à qui la pa- 
trie devait des autels ; pourquoi ? parce que la place 
du Vyverberg se trouvait encombrée de voitures 
des grands de l'époque ; pourquoi ? parceque le pré- 
dicateur Simonides calomnia le lendemain en chaire 
la Divinité, en disant que ce qui venait d'arriver 
était un juste châtiment du Ciel , remis aux mains 
de braves patriotes qui auraient été plutôt rému- 
nérés que punis; pourquoi? parce que les assassins 
ne furent pas inquiétés par les hommes, et que 
l'abominable Tichelaar fut même récompensé d'une 
pension annuelle de 800 florins; pourquoi enfin? 
parce que une fraction haut placée de la nation , fut 
bien aise de se voir délivrer à tout prix de deux 
hommes dont la fermeté et les talons contrariaient 
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sans-cesse la mesquine et liberticide ambition. 

Mais jetons un voile sur ces horreurs , dont le 
seul souvenir nous fait trembler la plume dans les 
mains , pour dire que le stadhouder ne se trouvait 
pas dans la Résidence lorsqu'elles furent commises 
et qu'à son retour , qui eut lieu dans la nuit du 50 
au 21 août, il marqua toute son horreur de ces 
massacres et les déplora amèrement sans cependant 
oser prendre des mesures pour en faire arrêter et 
punir les chefs , tellement était grand le terrorisme 
qui planait sur tout le pays , que la moindre impru- 
dence eût pu livrer à un incendie général , à une 
anarchie qui eût rendu impossible la moindre dé- 
fense contre l'ennemi du dehors , et hâtons-nous 
d'ajouter que la Providence se chargea même ici- 
bas de la punition des principaux coupables : Tiche- 
laar, privé, de son emploi pour malversation, mou- 
rut dans la misère, après avoir reconnu sur le gra- 
bat où sa mauvaise conscience le torturait qu'il 
tirait accusé faussement Corneille de Witt et 
qu'il avait été le principal agent de la mort des 
deux frères. Verhoef, du chef de plusieurs crimes , 
fut flagellé en place de grève à Leyde, pendant 
que les étudians de l'université de cette ville jou- 
aient, sur le violon , l'air de la sarabande patibulaire 
que le scélérat dansait avant d'être enfermé pour 
la vie dans une maison de correction. L'échevin 
Blankheim continua à marcher dans la voie du crime 
et mourut en prison assez à temps pour no pas 
expirer sous la main du bourreau; enfin disons que 
les papiers et les archives du grand-pensionnaire 
ayant été saisis ét examinés, prouvèrent tous que 
l'honneur, la plus stricte équité et l'amour le plus 
ardent de la patrie avaient été constamment les rè- 
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gles de sa conduite. Aussi tous ses contemporains 
que la passion n'aveuglait pas, se plurent-ils à re- 
connaître en lui le plus grand homme d'état du 
siècle , le soutien infatigable de la chose publique , 
l'homme savant au conseil , l'homme serviable et 
• aimable dans la vie privée; tel le jugeait aussi no- 

tre bon et brave de Ruiter qui fut même exposé à 
plusieurs avanies pour avoir manifesté ouvertement 
■on opinion ; mais assez sur une chose dont tout le 
monde est d'accord aujourd'hui. 
Débarque- Cependant les Anglais avaient à cœur de se ven- 
dent des An- de p a ff aire de Chattam et ils parurent en gran- 
glais au lexel, a y , 

manqué par de force devant le Texel , avec le projet d'y opérer 

"^ jusant ex- un débarquement; mais d'abord un jusant extra- 
ordinaire de douze heures et puis une bourrasque 
épouvantable du nord- ouest les forcèrent de déserter 
nos côtes» après y avoir laissé deux de leurs vais- 
seaux. 

Continuation Ailleurs et sur terre les hostilités continuaient 

des hostilités avec une fureur inouie. Les Français, pillèrent plu- 

sur mer. sieurs villages dans les provinces de Hollande et 

d'Utrecht et commirent des atrocités à Bodegrave 

~~ et à Zwammerdam. On fut forcé de pratiquer des 

Pillages et mom iations ruineuses dans la province de Hollande 
atrocités des 

Français dans pour arrêter ta marche des Français qui le 27 juin 

^Hofla^d^t s'emparèrent de Naarden : étant là, une troupe 

d'Utrecht. de leurs partisans s'avança jusqu'à Muideu et s'y 

livra à la débauche, en attendant du renfort pour 

La ville et 0C cuper le château , mais une servante sut mettre 
le château de , r , l . CA . , . 

Muiden sauvés cette circonstance a pront et , pendant que la 

par une ser- troupe désordonnée courait vagabondant de droite 

™ Walburgë! et de 8 auche > cette brave fiIle » nommée Walburge , 

leva le pont levis du château en ferma les portes 

et le conserva pour le prince Jean Maurice de Nas- 
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a au qui vint l'occuper avec une bonne garnison , 
peu de temps après , au nom de leurs Hautes et 
Puissantes Seigneuries. 
LesEpisco- D'un autre côté les Électoraux et les Episcopaux 
paux et les assiégeaient Groningue qui se défendit vigoureuse- 
de ^ec sa garnison de 1200 hommes , comman- 

lever le siège dée par le brave Rabenbaupt, baron de Soucha et 
de Groningue. qu » aia è rent tous les habitans en état de porter les 

Août 1672. armes , voire même des femmes et des enfans. Les 
troupes de Pévcque de Munster se distinguèrent 
surtout par leur acharnement à bombarder la place 
dans laquelle on ramassa plusieurs projectiles où se 
trouvaient des petites plaques de cuivre rouge , por- 
tant de nauséabonde» et ridicules inscriptions, et 
n'omettant pas de mentionner pour l'édification d'un 
chacun que les saintes dragées du pieux et philan- 
thrope guerrier chappé avaient été solennellement 
bénies pour la plus grande extermination possible- des 
hérétiques. Cependant, ni les armes spirituelles , ni 
les armes temporelles ne purent décourager les 
assiégés qui s'en inquiétèrent si peu qu'an com- 
mencement du bombardement ils expédièrent encore 
pour la province de Hollande deux navires de vi- 
vres ; et ils devaient effectivement nager dans 
l'abondance , car les chroniqueurs ont annoté qu'un 
jour le prince de Furstemberg , voulant régaler les 
dames qui étaient venues admirer les prouesses des 
troupes épiscopales, fit demander des confitures aux 
assiégés et que ceux-ci répondirent , que les aima- 
bles de Munster n'en avaient que faire, qu'ils a- 
vaient plus que de quoi faire des brioches avec les 
sucreries que leur crachaient journellement les fau- 
conneaux et les mousquetons des remparts de la 
rille et^eei encore dut être vrai puisque, après 38 
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jours de tranchée, «les Episcopaux levèrent le siège , 
laissant dans leurs ouvrages nu bon nombre de 
morts. 

Rabenhaupt. Rabenhaupt, après avoir nettoyé ses glacis, sou- 
te prend Koc- Kea a ge montrer dans la plaine ; il sortit de ses 

vordcn sur les ° 

Episcopaux. «murailles et alla reprendre sur les troupes épisco- 
pales la ville de Koevordeu dans laquelle entreprise 

^ ?672 m ^ rC ^ P arl " a ^ emen ^ secondé par un instituteur de 
cet endroit nommé Meindert van Tiene. 11 parait 
que c'était alors comme nagucres : à l'heure du 
danger on désertait le culte de Minerve pour sacri- 
fier sur les autels de Mars ; alors aussi parmi aes 
plus vailians défenseurs Groningue compta les étu- 
dians de son académie et tout récemment nous 
avons vu toute notre brave population universitaire 
voler aux frontières pour repousser d'autres Episco- 
paux , ce dont nous parlerons plus tard. 

Pendant que les chances de la guerre nous de- 
venaient plus favorables , la patrie fut sur le point 
d'essuyer une perte qui eût été plus grande que 
celle de grand nombre de batailles. De Ruiter , 
après avoir ramené sa flotte au port, était venu, 
au mois de septembre 1672, goûter quelques instans 
d'un repos bien nécessaire dans sa modeste demeure 
à Amsterdam; mais là l'attendaient des périls d'un 
autre genre nommément les poignards aiguisés par 
cette fraction à laquelle tous les grands hommes 
faisaient ombrage et dont nous avons parlé tout 
récemment : certain matin un inconnu se jeta dans 
la maison de notre grand marin , tenant un couteau 
dégainé à la main et criant avec fureur: » 11 me 
» faut Michel de Ruiter I" et celui-ci, attiré par le 
bruit, se présenta et allait être immolé par ce fu- 
rieux si un des domestiques de la maison n'eut eu 
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la présence d'esprit de saisir une petite échelle 
qu'il trouva sous la main et d'en appliquer un bon 
coup sur les épaules de l'assassin qui n'attendit 
pas la récidive pour prendre la fuite» 

Maintenant nous avons à relater une nouvelle 
série d'exploits dont furent témoins les mers , ce 
champ de bataille favori des Néerlandais qui en 
1673 les revit triomphans et conquérir la paix par 
des batailles incessantes, tandis que cette gloirè 
acquise au dehors consolida au dedans l'union si 
nécessaire entre des citoyens pour la prospérité 
d'un chacun comme pour celle de la chose publique* 
Allons au fait : Le prince d'Orange , qui , comme 
nous venons de le voir , avait été mis à la tête du 
gouvernement , eut bientôt rétabli la bonne intelli- 
gence entre de Ruiter et Tromp et ce dernier, 
réintégré dans ses dignités , consentit à prendre le 
commandement d'une escadre sous les ordres de son 
ainé et de son rirai de gloire. Notre flotte fut di- 
visée en trois escadres dont de Ruiter se réserva le 
centre avec les vice-amiraux van Nés et de Ltefde 
et le contre-amiral van Nés. Le commandement de 
la deuxième escadre fut donné à Bankert avec les 
vice-amiraux Evertsen et Star et le contre-amiral 
Vlug. Tromp eut la troisième division de notre 
flotte avec les vice-amiraux Sweers et Schram. 
Comme on le voit l'élite de nos marins se trouva 
encore une fois au rendez-vous de l'honneur, là où 
l'appelait la voix de la patrie, d'une patrie entou- 
rée de toutes parts d'ennemis acharnés à sa perte. 

La flotte anglo-française avait été également di- 
visée en trois escadres ; le prince Robert la com- 
mandait en chef et conduisait le pavillon ronge. 

8 • 
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ayant sous ses ordres les vice- et contre-amiraux 
Johan Herinan et John Cicheley ; Edouard Sprag 
avait le pavillon bleu , avec John Kempthorn pour 
vice-amiral et le capitaine Norburg pour contre-ami- 
ral ; l'escadre blanche enfin , qui était composée de 
la division française, marchait sous le commande- 
ment du comte d'Estrces. 

Bataille na- yy^ deg le 9 mai de Ruiter avait rejoint notre 
vile contre les 

Français elles flotte qui mouillait à la hauteur de Schooneveld en 
Anglais p^rès attendant les ennemis dont le 25 mai on eut des 

pelle alahaû- uouve ^ eg e * qu'on se prépara à bien recevoir non- 
teurdeSchoo- obstant une disparate de forces exhorbitante en no- 
n * tre défaveur car , avec 52 vaisseaux de ligne , 12 
7 Juin 1673. frégates, 14 avisos et 25 brûlots, en somme toute 
environ 100 voiles, nous allions avoir affaire à 150 
vaisseaux de guerre dont 80 à 90 encore étaient de 
premier rang. Néanmoins nos marins étaient pleins 
de courage; de Ruiter valait à leurs yeux plus que 
la flotte la plus nombreuse et c'est en plaisantant 
qu'ils disaient que leur escadrille ne tarderait pas 
à avoir bon marché de la foret de mâts ennemis 
qui leur cachait le soleil ; de Ruiter, lui , plaçait sa 
confiance plus haut: » plus ma flotte est minime,*' 
dH-il , » plus j'ai l'espoir de vaincre, car ma con- 
» fiance est en Dieu et non dans la force de mon 
» armée." Le 7 juin enfin , jour pour jour un an après 
la bataille de Soulsbaie , les deux flottes en vinrent 
aux mains , et notre de Ruiter , ce Napoléon des 
mers, par une manœuvre de centre, rompit la ligne 
de bataille de l'ennemi et la déborda dans toutes 
les directions, au point que là où il se présentait 
aveo son bord on lui faisait place, ce qui lui fit 
dire : * Il parait que les ennemis ont une grande 
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» vénération pour les Sept Provinces c'était le 
nom du vaisseau où il avait arboré son glorieux 
pavillon. 

Néanmoins, tandis que tout pliait devant de Hui- 
ler , Corneille Tromp , accablé sous le nombre , se 
battait à la désespci ade et il fut un instant sur le 
point de succomber , mais de Ruiter avait tout vu 
et , en s'écriant : » il vaut mieux secourir un ami 
» que d'exterminer un ennemi il s'était hâté de 
porter secours à son frère d'armes , ce qui fit dire 
à celui-ci : » courage , mes amis , voici venir grand- 
» père, je ne l'abandonnerai pas plus qu'il ne nous 
» abandonne , ensemble nous allons voir beau jeu 
et effectivement l'arrivée de de Ruiter changea la 
face du combat ; l'ennemi plia partout et on lui 
donna la chasse à outrance , jusque vers dix heures 
du soir alorsque la victoire la plus complète vint 
couronner notre pavillon ; car , si nous perdîmes 
trois à quatre brûlots, les ennemis virent couler 
bas ou sauter quatorze de leurs bords et ils eurent 
un nombre considérable de blessés et de morts par- 
mi lesquels les Français comptèrent le capitaine Do- 
thinas qui avait vaillamment combattu contre 
Tromp , messires Vidant des Croix , Rombran et 
plusieurs autres gentilshommes, et les Anglais, les 
capitaines Fowles, Worden , Frerich et Hamilton. 
De notre côté nous perdîmes plusieurs braves , le 
vice-amiral Schram et le contre- amiral Vlug qui 
tombèrent au champ d'honneur et les capitaines van 
Bergen et de Boer qui ne tardèrent pas à succom- 
ber aux suites de leurs blessures; enfin, pour don- 
ner une idée de la manière dont on y allait à cette 
époque de gloire nous n'avons qu'a rapporter la 
lettre suivante que Corneille Tromp écrivit à sa 
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sœur le lendemain de la bataille dont nous venons 
de donner un court résumé ; ab uno disce omnes , 
dirons nous donc à nos jeunes amis: » Ma chère 
» sœur ; Hier nous ayons commencé le bal et , Dieu 
» merci, je me porte bien; nous avons eu de nou- 
» veau un plaisir de roi; je me trouve sur mon 
» quatrième bord , la comète f et je me propose de 
» danser encore joliment aujourd'hui. Nous faisons 
» une telle peur aux Français qu'ils mettent voiles 
* et bonnettes dehors pour ne pas être du menuet. 
» Si cela continue aujourd'hui , j'espère que les prie- 
» res de nos amis et les nôtres seront exaucées et 
» que nous serons délivrés de la tyrannie. Adieu ! 

» courage ! tout ira bien , je vous l'atteste. 

» 8 Juin 1673. C. Tromp." 
Seconde Ainsi écrivait Tromp , mais les alliés ne lui pro- 

Kuite^sur les curcrent * e pi*" 811 " <l u '*l 8e promettait que le 14 

flottes combi- juin lorsque de Ruiter les força de déserter nos 

nées française eaux et j eur d onna j a chasse jusque sur les rades 

et anglaise a ■ 1 

la hauteur de de France et d'Angleterre. Pendant toute la journée 

Schooneveld. i» enne nii évita le combat, filant le plus de nœuds 
14 Juin 1673. qu'il pouvait, mais, vers le milieu de l'après-midi, 
Tromp et Sprag, commandant les avant-gardes 
respectives se trouvèrent aux prises. Un peu plus 
tard de Ruiter, avec l'escadre du centre, atteignit 
et attaqua l'escadre rouge , commandée par le prin- 
ce Robert et enfin le lieutenant Bankert avec son 
arrière garde se trouva engagé avec l'escadre du 
pavillon blanc que commandait le comte d'Estrées. 
Les escadres bleue et rouge des Anglais montrèrent 
quelque résolution et même un de nos capitaines, 
le brave Sweers eut fort à faire à la multitude 
d'ennemis au milieu de laquelle il se trouva perdu 
un instant par la vitesse de sa marche , mais , 
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d'autres braves il se fit jour , tandis que de Ruiter 
prouvait au prince Robert à quel adversaire il avait 
affaire. Quant à l'escadre blanche ce fut plutôt 
une chasse qu'un combat, car elle évita toujours de 
se trouver à portée de canon; somme toute, nous 
chassâmes les ennemis sur leurs côtes , leur brûlant 
un vaisseau et en coulant bas deux autres, et, pour 
ne laisser aucun doute sur les résultats de ces deux 
actions navales du mois de juin 1673, nous laisse- 
rons parler les historiens anglais eux-mêmes que 
certes on ne suspectera pas de partialité en notre 
faveur; voici comment ils s'expriment: * Les An- 
» glais doivent reconnaître enfin qu'ils ont appris 
» à cette occasion et à leur grand désappointement 
» que la poudre batave a plus de force que celle 
» d'Albion. Le prince Robert se réfugia en rivière 
» de Londres, après avoir perdu beaucoup de monde 
» et avec des vaisseaux horriblement abimés. L'ami. 
» ral hollandais de Ruiter, au contraire , n'a que 
* très-peu souffert et a prouvé qu'il ne quittait 
» jamais ses ancrages que pour donner la chasse à 
» ses adversaires." 

D'un autre côté des lettres de Londres estimèrent 
la perte des flottes combinées à trois mille hommes, 
tués et blessés, et mentionnèrent que les Alliés s'ac- 
cusaient mutuellement d'ctre la cause de la commune 
défaite. 

Pendant plus de six semaines le pavillon du lion 
flotta seul et triomphant sur les mers, lorsque, le 
28 juillet , on apprit , par quelques avisos envoyés à 
la découverte, que l'ennemi avait débouqué de ses 
rades avec une force formidable dont on faisait 
monter le chiffre à 125 vaisseaux de guerre. En 
conséquence on te porta à la rencontre des flottes 
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combinées dont on eut vue à la hauteur d'Ostende , 
le 31 ; mais , le lendemain , les ennemis firent mine 
de prendre le large et fort heureusement nous ne 
fûmes pas dupes de ce stratagème, car c'en était 
un pour nous engager à dégarnir nos côtes. De 
Ruiier donc laissa aux ennemis le plaisir de cette 
manœuvre et alla se ranger tranquillement sur son 
mouillage favori de Schooneveld, afin d'être prêt à 
se porter là où l'orage fonderait. 

Effectivement l'ennemi ne tarda pas à virer de 
bord et à reparaître sur nos côtes ; du 2 au 6 
août, on le vit, à intervalles, devant la Meuse et à 
la hauteur de Schéveningue , Zandvoort, Wyk sur 
Mer , d'Egmond et de Petten , devant le Uelder et 
le Texel. On conçoit tout ce que cette vue eut 
d'insupportable , aussi on courut aux armes , on se 
leva comme un seul homme , notre flotte appareilla , 
le 7, et l'ennemi disparut de nos eaux comme 
les vapeurs du matin s'évanouissent devant le 
soleil. 

Cependant de Ruiter suivit l'ennemi et les deux 
flottes eoururent tantôt des bordées et tantôt mouil- 
lèrent en vue l'une de l'autre, «'observant mutuel- 
Bataille na- lement jusqu'à ce que, le 21 août 1673 à la petite 
^^P^ pointe du jour, de Ruiter arriva sous les côtes 
prince Robert hollandaises entre Petten et Kamperduin , à peine à 

et au comte deux milles de terre et c'est à quoi avaient tendu 
d'Estrtfes,près . . . 

de Kykdutn et t° utes se * manœuvres , car les ennemis se trouve- 
do Helder. rent alors au lof de notre flotte. L'instant favora- 

21 Am\tl673. ble ® taifc ^ * * e commandement du branle bas 
partout alla frapper les échos de nos dunes , et de 
Ruiter , Tromp et Bankert , avec leurs escadres , 
poussèrent droit à l'ennemi dont les forces aussi 
marchaient en trois divisions, comme de coutume. 
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L'action s'engagea et de part et d'autre ou se battit 
avec bravoure non seulement, mais avec cet achar- 
nement découlant de la position respective des deux 
adversaires. Nous ne dirons pas un à un tous les 
beaux faits d'armes qui se lirent dans cette journée 
de gloire et de sang, nos lions y combattaient pro 
aria et focia et c'est tout dire , cependant nous 
ne pouvons nous refuser au plaisir de donner, 
d'après notre Brandi , une idée du terrible épisode 
vespéral de ce grand drame maritime: % La mer 
» ressemblait à un océan de feux, obscurci ça et 
» là par d'épaisses colonnes de fumée que perçaient 
* incessamment les éclairs bleuâtres des détonna- 
» tions de l'artillerie. Le bruit sifflant , aigu de la 
» fusillade répondait à l'épouvantable tonnerre qui 
» partait de milliers de canons et les combattans 
» étaient enveloppés dans une atmosphère chargée 
» de salpêtre , de souffre et de fumée. Le dieu des 
» batailles était là dans tout le grandiose de son 
» horrible majesté , la mort y promenait sa faux 
» sous toutes les formes : Anges , boulets , mi t rai 1- 
» le , balles , éclats de bois , tout cela s'entre-cho- 
» quait dans les airs et semblait vouloir faire ren- 
» trer la nature dans le néant. La surface de la 
» mer. était semée de débris de bâtimens , de cada- 
» vres et présentait le spectacle d'un chaos de des- 
» truction. Le fer , le plomb , le feu , les flots se 
» disputaient leur proie. Les cris , les gémissemens 
» des mourans et des blessés formaient l'horrible 
» piano de cette musique funèbre lorsque l'épou- 
» vantable tutti des canons se taisait un instant." 

Vers six heures et demie du soir on porta les . 
derniers coups à l'ennemi , alorsque le prince Ro 
bert se vit forcé, pour la seconde fois, de prendre 
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le large, chassé à outrance par les nôtres jusqu'à 
la nuit tombante qui favorisa la retraite des An- 
glais. Quant à l'escadre française elle ne prit pres- 
que aucune part au combat, car au plus chaud de 
l'action on la vit à distance respectueuse au-dessus 
du vent de l'escàdre du prince Robert, sans faire 
la moindre démonstration d'arriver au plus prés» 

Nous ne perdîmes aucun bord dans cette batail- 
vice ■ amiraux 1 

Jean de Liefde le ^ mais la patrie eut à pleurer plusieurs braves , 
etlsaicSwetrs. nommément les vice-amiraux Jean de Liefde et Isaac 
* Sweers, les capitaines Jean van Gelder , beau fils 
de de Ruiter , David Sweerins , Henri Visscher et 
Thierry Jobszoon Kiela. Plusieurs capitaines furent 
blessés, mais, comparativement à la chaleur de l'ac- 
tion , notre perte fut loin d'être considérable , car 
sur toute l'escadre d'Amsterdam on ne compta que 
71 tués et 120 blessés; somme toute nous n'eûmes 
que 400 hommes hors de combat , tandis que la 
plupart de nos capitaines eurent un bonheur tout 
particulier, au point d'étonner, même au plus fort 
de l'action , notre brave des braves : » mais regar- 
» dez donc s'écria- 1 -il , » regardez cette tourmente 
» de feu , de fer et de plomb ; écoutez donc ce 
» sifflement incessant des balles , ce fracas des 
» boulets ; et tous nos mâts , toutes nos vergues 
y> sont debout, et la plupart de notre monde est 
» encore sur pied l" 

Mais la flotte anglaise ne fut pas si heureuse ; 
elle fut abimée au point de ne plus pouvoir tenir 
la mer, tandis qu'on y compta un nombre très- 
considérable de tués et de blessés, car deux vais- 
seaux coulèrent bas et six ou sept furent incen- 
diés ; un brûlot fut amariné et plusieurs autres fu- 
rent rois en pièces. Les Anglais eurent à regretter 
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la vice-amiral Spragge qui périt dans les Ilots , à 
l'instant *ù il passait sur son quatrième bord , 
Tromp ayant disséqué pour ainsi dire tous ceux 
sur lesquels son vaillant adversaire avait ar- 
boré son pavillon. Ils perdirent plusieurs autres 
capitaines de renom. Comme nous l'avons dit, les 
Français ne donnèrent pas vigoureusement et leurs 
pertes ne furent donc pas grandes; cependant le 
capitaine d'Estival fut tué et le chevalier Montbrun 
et le capitaine Jacques d'Olerou furent grièvement 
blessés. 

Tel fut le résultat matériel de cette mémorable 
bataille, mais l'effet moral en fut immense, car, 
nos côtes une fois nettoyées d'ennemis, tout le 
monde reprit courage et se prépara à parfaire l'œu- 
vre de la délivrance de la patrie qui s'était trouvée 
sur le bord de l'.abirae; ce fut une question de 
vie et de mort pour les Provinces-Unies, la bataille 
perdue et elles cessaient de figurer sur la liste des 
nations , pressées qu'elles étaient de toutes parts 
par des ennemis qui en avaient juré l'entière des- 
truction. 

Cette bataille termina non seulement la oampagne 
maritime de 1673, mais elle engagea les Anglais à 
tourner leurs regards vers la paix , une paix qu'ap- 
pelaient de tous leurs vœux les deux peuples , prin- 
cipalement dans les intérêts de leur commerce et 
de leur industrie ; enfin , après quelques négocia- 
tions et après que nous eûmes resserré les liens des 
Paix avec traités existans déjà aveo le Danemarck , l'Autriche 
l'Angleterre. efc l'Etpagne , la paix fut conclue, le 19 février 
19 Février 1674, à Westmunster entre l'Angleterre et les Pro- 
. 1674 ' vinces-Untes, à des conditions justes et équitables et 
Ép"c^ défavorables à cette dernière puissance. 

lesÉlectoraux. 9 
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Bientôt aussi on s'arrangea avec l'évéque de Muns- 
ter et l'Electeur de Cologne, de manière que la 
France étant abandonnée de ses alliés, nous pûmes 
songer à pousser plus vigoureusement la guerre con- 
tre elle. 

De Ruiter fui , à cette époque, salué du titre de 
sauveur de la patrie et il le fut justement , mais il 
est équitable de dire aussi que Guillaume III mérita 
également beaucoup de la chose publique , car ce 
que de Ruiter fit sur mer, ce prince le fit sur le 
continent; là il prit Naarden, ce qui permit à Am. 
sterdam de respirer et il battit les Français à Gra- 
ve et à Huy et contribua ainsi grandement à ance- 
ner les heureux résultats dont nous venons de par- 
ler. 

Telle était la situation des choses, lorsque les 
Etats-Généraux résolurent de porter la guerre en 
France même et ils équipèrent une flotte considéra- 
ble. Tromp , qui avait le commandement d'une es- 
cadre, appareilla le 17 mai du Texel et, le surlen- 
demain , il fut rallié par de Ruiter à la hauteur de 
Schooneveld. Le 8 juin, on jeta l'ancre devant Tor- 
bay et là de Ruiter, se séparant de la flotte, prit 
avec sa division la route des Indes, Occidentales , 
tandis que Tromp mit le cap sur les côtes françai- 
ses pour y inquiéter et molester l'ennemi. Effecti- 
vement cette dernière division , partagée en trois 
escadres commandées respectivement par Tromp, 
Prise de Bel- Bankert et van Nés , et les troupes de débarquement 

Noîrmoutiers l '® tant P ar le comte de Hoorn , laissa tomber l'an- 
par Tromp. cre , le 23 juin , à la hauteur des côtes de Belle- 

mtk -— Isle. Aussitôt on envoya un parlementaire au iroii- 
23 Juin et _ , . , .S. 

jours suWans verneur français pour le sommer de rendre l'île ; 

de 1674. raa j g celui-ci ayant répondu qu'il se défendrait jus- 
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qu'à la dernière extrémité, on prit toutes les me- 
sures nécessaires pour opérer le débarquement avec 
succès , et cela eut lieu effectivement le 27 , lorsque 
vers le soir, après avoir occupé une redoute, dont 
le feu avait été réduit au silence par le canon des 
vaisseaux, on arriva à portée de mousquet, au pied 
du château , forteresse inexpugnable , bâtie sur les 
plans du célèbre Fouquet. 

Cette forteresse donc ne pouvant être emportée 
par un coup de main, on se contenta de la canon - 
ner pendant quelque temps des vaisseaux, et, pendant 
les quelques jours qu'on occupa File, on se borna 
à y enlever quelques bestiaux qu'on transporta à 
bord, sans faire le moindre mal aux habitans ; et hâ- 
tons-nous de dire que les ordres disciplinaires don. 
nés en cette occasion furent si sévères que trois 
soldats, qu'on avait trouvés occupés à des actes de 
violence ou de déprédation, furent condamnés à mort 
et exécutés sur le champ. 

Le 30 juin , on se rembarqua et, le 2 juillet, on 
remit à la voile , portant le cap sur Noirmoutiers , 
île située au nord-ouest de la Vendée, sur laquelle 
on débarqua, deux jours après. D'abord on emporta 
un retranchement situé sur la plage et qui était 
défendu par 7 à 800 hommes qui prirent la fuite 
sur les côtes du Poitou , et l'ennemi , ayant égale- 
ment abandonné le château , on alla l'occuper. Là 
on trouva quelques munitions et 17 pièces de canon 
qu'on transporta à bord des vaisseaux. Cependant 
le débarquement avait été très-dangereux tant par 
la nature des côtes que par la résistance de l'enne- 
mi, mais les nôtres se comportèrent en gens de 
cœur , et l'ennemi lâcha pied. 

Maîtres de l'île , les nôtres s> logèrent pendant 

* 
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trois semaines et ils s'occupèrent de ravitailler la 
flotte. On frappa aussi une contribution de guerre 
de 14,000 riidales sur les babitans; on prit des 
otages parmi les notables et, après avoir fait sauter 
le château et toutes les fortifications de l'île, on 
reprit, le 24 juillet, le chemin des ports de la patrie 
en longeant encore pendant quelque temps les côtes 
de l'ennemi , non sans lui donner de vives inquié- 
tudes; enfin, Tromp , victorieux et chargé de bu- 
tin, laissa tomber l'ancre le 4 décembre sur la 
rade du Texel. 

Opérations Pendant que ces événemens se passaient sur les 

danlles Pays- côt * a de iôur ' les Français , conduits par le 

Basespagnols. grand Condé , entrèrent dans les Pays-Bas espa- 
lier 8 noIs °" 16 P rince Guillaume marcha à leur rencontre à 
la tête des troupes alliées , et , le 11 août , on en vint 
aux mains à Senef où l'on se battit à chances et à 
pertes égales, sans obtenir de part et d'autre aucun 
résultat décisif. 

Expédition Nous avons vu que de Ruiter -avait tourné ses 
SflSSK vers Ie> Indes.Occi dentales, mais cette ex- 
contre laMar- pédition ne fut pas heureuse ; nos troupes, de bar - 
Unique^ quéeg y e 2 \ juillet , sous les ordres du colonel Uit- 

21 Juillet 167 4. tenhove , sur les côtes de la Martinique , ayant at- 
taqué la forteresse de l'île , commandée par' le gou- 
verneur d'Amblimont, furent repoussées avec une 
perte de 1200 hommes, et de Ruiter, ne voyant 
aucune chance de faveur contre les autres îles de 
ces parages , reprit le chemin des ports de la pa- 
trie d'où il ne devait plus réappareiller qu'une seule 
et dernière fois pour faire , le front tout ceint des 
lauriers de la victoire, le grand et incommensurable 
voyage de l'éternité. 

Commence- Cependant le prince d'Orange, à la fin de la 
ment 3es né- r 8 
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gociations campagne , revint à la Haye où il trouva le cheva- 
pour la paix. ^ ^ em pi e q U j v ava jt ^té envoyé par Charles II 

son maître, pour travailler à l'œuvre d'une paix 
générale , mais il ne réussit pas plus que Arlington 
qui lui succéda, ce qui engagea Louis XIV h s'oc- 
cuper isolément d'une affaire qui commençait à lui 
tenir toujours d'avantage à cœur comme une loi de 
l'impérieuse nécessité. Enfin l'Angleterre, interve- 
nant de rechef comme médiatrice , proposa Nymègue 
pour traiter de cette grande affaire et les Etats-Gé- 
néraux , la France et les Alliés y envoyèrent des 
plénipotentiaires. 

Tandis que les affaires extérieures prenaient ce 
commencement de tournure pacifique, nos affaires 
domestiques menacèrent de tomber dans de nouvel- 
les complications. Au sein des Etats-Généraux le 
grand-pensionnaire Fagel travailla ardemment à faire 
investir le prince d'Orange d'une plus grande som- 
me de pouvoir. La Gueldre voulut saluer le 
prince du titre de duc de Gueldre et comte de 
Zutphen , mais celui-ci , avant d'accepter ces nou- 
veaux titres, voulut connaître les sentimens des 
Etats des autres provinces, — Delà des débats très 
vifs dont le résultat fut, au commencement de l'an- 
née 1675, qu'on donna au prince un conseil tiré 

9 

des Saintes Ecritures : on lui proposa de suivre 
l'exemple de Gédéon qui avait refusé les nouvelles 
Le prince dignités que les Israélites lui avaient offertes. Le 
pomm^ctaT P rince suivit l'exemple de Gédéon , refusa ces nou- 
houder hère- velles dignités, mais accepta le titre de Btadhouder- 

quelquesTro. et amiral 9 énèral héréditaire, qui lui 

fincL fut offert le 21 février 1675, 

21 Février Cependant , le prince ne reçut pas également bien 
1675. tous les conseils des provinces , et il écrivit même 

9 * 
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une lettre assez amère aux Etats de Zélande, ce 
qui fit prêter à ce prince des vues de la plus 
grande ambition, il y eut du mécontentement, des 
murmures au point même que les Etats de la pro- 
vince de Hollande défendirent sous peine de mort 
d'émettre, soit verbalement soit par écrit, une sem- 
blable opinion ; et ce qui est plus remarquable en- 
Henri Casi- core , c'est que les Etats de Frise , de Groningue et 

MmiV^îud- de Drenthe nommèrent Henri Casimir de Nassau , 
hoader béré- stadbouder héréditaire de ces contrées , à quoi enfin 

diuiredcFri- Guillaume III ne mit pas d'obstacle. 

se, Groningue . « 

et Drenthe. Maintenant nous avons à parler de la dernière 

campagne de de Ruiter et, avant d'entrer en ma- 
tière, nous ferons précéder quelques explications qui 
nous semblent nécessaires pour la bonne entente du 
Dernière sujet. Le roi d'Espagne , qui avait fidèlement ob- 

STjXr. ^ 8erve ' ses lraitës avec la Néerlande , se trouvait tou- 

jours en guerre contre la France avec laquelle les 

1*75» Provinces-Unies n'avaient pas encore conclu la paix 
à cette époque. Dans cet état des choses , l'Espa- 
gne eut encore des embarras d'un autre genre que 
ceux des revers que les armes françaises lui fai- 
saient essuyer directement: Les Siciliens se révol- 
tèrent et l'Espagne réclama l'intervention des Pro- 
vinces-Unies pour dompter une révolte devenue trés- 
sérieuse, grâce aux menées des Français à Messine. 
Les Etats-Généraux résolurent donc d'y envoyer 
une flotte dont le commandement, sur la demande 
expresse de S. M. T, C. f fut confié à de Ruiter. 
On arma 18 vaisseaux de guerre , 6 senaus , 4 brû- 
lots et 8 batimens de transport, portant en tout 
1012 canons et 4312 hommes, avec de Haan et 
Verschoor pour chefs. d'escadre. 
De Ruiter fit l'impossible pour faire comprendre 
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au gouvernement que cette force était de beaucoup 
trop minime pour combattre avec succès les Fran- 
çais dans la Médi terrannée » mais on lui intima hau- 
tainement Tordre de mettre en mer , et un conseiller 
eut même l'impudence de dire à notre brave , dé- 
coré récemment du titre si bien mérité de sauveur 
de la patrie, que c*était la peur qui le retenait 
au port. A cela le grand homme de mer, toujours 
modeste , toujours soumis , répondit arec dignité 
ces paroles remarquables et prophétiques : » Je ne 
» commence pas sur le déclin de mes jours à per- 
» dre courage ; comme toujours ma vie est à l'état , 
» mais je suis péniblement étonné de voir que les 
» Etats-Généraux exposent si témérairement l'hon- 
» neur du pavillon néerlandais. Leurs Seigneuries 
» ont le droit de me donner des ordres , elles ne 
» doivent pas s'abaisser jusqu'à la prière , et Ton 
» m'ordonnerait de soutenir l'honneur du pavillon 
» national avec un seul bord que je ferais monter 
» ce pavillon à la corne de mon grand mât, dut.il 
» me servir de linceul." Cette réponse en hypo- 
thèse générale fut très-sage mais , selon nous , de 
Ruiter était en droit d'ajouter en s'adressant parti- 
culièrement à l'homme au savoir universel: où avez- 
vous appris la science des batailles navales , est ce 
à vous , homme de plume et d'utopies bureaucrati- 
ques , à juger d'une matière si importante dont, 
d'après l'impertinence de vos remarques, vous prou- 
vez ne pas avoir la moindre idée P La différence est 
grande entre la boue de votre encrier et les flots 
d'un élément qui vous met la petite mort sur le 
dos , lors même que vous ne faites que le contempler 
du haut des dunes de Schéveningue , qui sont vos 
colonnes d'Hercule. Ne êutor ultra crepidam! 
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Soyez mon mousse de cabine pendant quelques cam- 
pagnes et , si le mal de mer ne. vous tue pas, vous 
reviendrez pour faire amende honorable de l'injure 
gratuite que vous faites aujourd'hui à un marin 
blanchi sous le harnais, qui, pendant sa longue car- 
rière, a constamment affronté la fureur du feu de 
l'ennemi et le courroux des flots des Océans , pour 
l'honneur , pour le salut de la patrie ! Et de Ruiter 
pouvait faire cette réponse sans manquer de respect 
à son chef qui était le corps des Etats-Généraux et 
non une individualité, insolente, mesquine, vani- 
teuse , ignare et jalouse , telle qu'on en a rencon- 
tré de tout temps , telle qu'on en trouve aujour- 
d'hui encore, telle enfin qu'on en verra toujours 

surgir des rangs de la médiocrité parvenue 

mais continuons, nos raisonnemens ne changeront 
rien h l'humaine faiblesse. 
Bataille en- De Ruiter, quoique souffrant cruellement d'un mal 

tre de Ruiter i oca j incurable , quoiqu'il ne vit que de l'insuccès 

et Duquesne 

près deStrom- au bout de la carrière, appareilla le 16 août 1675 
bnli et de Sa- p 0Ur l'Espagne d'abord, et ensuite pour les eaux de 

' la Sicile où Ton attendait à tout moment la flotte 

8Janvierl676. française qui cependant ne parut que vers les pre- 
miers jours de janvier 167G , forte de 30 voiles 
parmi lesquelles 12 à 14 bàtimens de haut- bord. 
Elle était commandée par le célèbre Duquesne, avec 
le marquis de Preuilly d'Humièrcs et messire de 
Gabaret pour chefs de pavillon. Les Espagnols 
avaient joint neuf galères à notre flotte ; enfin, le 8 
janvier , les deux armées navales se rencontrèrent 
entre les îles de Stromboli et de Salino où, des deux 
parts , on se battit avec la plus grande bravoure , 
comme l'on devait s'y attendre entre des ennemis 
dignes l'un de l'autre, par leur courage habituel et 
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les talens de leurs chefs. Aussi de Ruiter , toujours 
juste même envers ses ennemis, avoua-t-il que ja. 
mais il n'avait vu aucun de ses adversaires marcher 
et manœuvrer plus parfaitement. On se battit de- 
puis dix heures du matin jusqu'au coucher du so- 
leil , lorsque la victoire couronna le pavillon du 
Lion, l'ennemi ayant filé vers Messine. Cette ba- 
taille ne nous coûta qu'un seul bord, PEssen qui 
coula bas après l'action, eu vue du port dePalermeet 
nous n'eûmes qu'un tics-petit nombre de tués et 
de blessés , comptant parmi les premiers le contre- 
amiral Nicolas Verschoor. Les Français eurent 1500 
hommes hors de combat , parmi lesquels plusieurs 
capitaines , et ils perdirent deux vaisseaux et trois 
brûlots. Enfin, après la retraite des Français, de 
Ruiter prit cours vers le cap de Melasso et alla 
croiser dans le détroit de Lipari. 

Cependant les Etats-Généraux n'avaient accordé 
d'abord le secours de leur flotte aux Espagnols que 
pour un terme de six mois , et ce temps étant ex- 
piré, de Ruiter avait déjà pris le chemin des ports 
de la patrie , lorsqu'il reçut ordre de continuer en- 
core pendant six mois à aider les alliés dans la Mé- 
diterrannée. En conséquence il rebroussa chemin 
et, après avoir croisé quelque temps dans les eaux 
de Naples , il cingla vers Palerme où il rallia 
la flotte espagnole et mit avec elle le cap sur Au- 
guste , ayaut le projet d'attaquer cette, ville, entre- 
prise à laquelle , par après , il renonça , n'y voyant 
pas grand avantage. 
Bataille li- Le 22 avril , notre flotte forte encore de 17 vais- 
seaux* Ve" geaux de 8 uerre > de nix senaus > quatre brûlots et 
Rator* d^la de deux bâtimens de transport, portant en tout 852 
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Zarda à Du- canons et 4500 combattans , et les Espagnols ayant 
Sauteur £ la dix vaisseaux dont seulement quatre à cinq en état 
l'Etna. de rendre quelque peu de service, se trouva en 

22 ÀTrilT676 P r * sence ^ e * a ^°^ e française , dans les eaux de la 
1 ' Sicile , à la hauteur de l'Etna. Un calme plat força 
les deux flottes de rester en panne pendant la plus 
grande partie de la journée , lorsque » vers quatre 
heures de l'après-midi, le vent fraîchissant un peu, 
on put en venir aux mains. La flotte hollandaise 
eut presque seule à soutenir toute la furie de l'en* 
neini, car une partie des capitaines espagnols man- 
qua de résolution et une autre eut à lutter avec le 
vent contraire et ne put arriver que très- tard en 
ligne , désavantage qui fut commun à notre arrière 
garde commandée par de Uaan. Cependant de Rui- 
ter lui , obligé d'attendre , voiles sur les huniers , 
et les alliés et son arrière garde , afin de ne pas 
ttre coupé , fut débordé par toute la ligne ennemie 
qui le longea dans un ordre admirable et le sérin* 
gua de toutes ses batteries, au point de saborder 
tous ses batimens d'une manière épouvantable. Néan- 
moins de Ruiter ne resta pas en défaut de saluer 
ceux qui le traitaient si courtoisement et bientôt il 
domina leur feu , au point de leur faire mettre voiles 
et bonnettes dehors pour échapper à cette averse 

De Ruiter est de boulets. C'est en ce moment critique que notre 

Saneue^ar un Drave l * es Draves > ^et *tre idéal de courage , de 
boulet le ca- talens et de vertus , tomme le nomme Uelmers , fut 

noD - frappé du fatal boulet qui lui brisa l'os tibia de la 

4§ heures de jambe droite , à une paumée au-dessus de la che- 
l 'après-midi. v j|i e e {, j e précipita de sa dunette où il se tenait , 
pour le faire tomber sur le pont , d'une hauteur de 
sept pieds. Aucuns prétendent qu'il ne se fit qu'une 
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légère blessure à la téte , en tombant de cette ma- 
nière , et d'autres qu'un éclat de mitraille le blessa à 
la téte et qu'il se cassa la jambe en tombant. 

Cependant , ce grand malheur ne fit pas cesser le 
combat , Gérard Kallenberg prit le commandement 
du vaisseau amiral et nos marins , transportés du 
délire de la vengeance , firent payer bien cher à 
l'ennemi son fatal succès. Notre héros blessé , trans- 
porté dans sa cabine, continua, nonobstant les 
plus affreuses souffrances , à donner des conseils et 
des encouragemens et , entendant les détonnations 
incessantes de ses batteries , il s'écria : » Courage , 
* mes enfans, c'est bien, faites feu de tous bords; 
» pas de précipitation , pointez juste , vous vous en 
» trouverez mieux." Enfin , on se battit avec le 
plus grand acharnement 9 jusque vers sept heures du 
soir , lorsque la flotte ennemie prit le large , chassée 
à outrance par les nôtres , encore pendant une heure , 
aussi long-temps enfin que le jour le permit. 

Les Français perdirent beaucoup de monde dans 
cette bataille et parmi leurs morts il eurent à re- 
gretter plusieurs vaillans capitaines, entre autres le 
lieutenant-amiral d' Aimeras , le chevalier Tambor- 
meau et mes s ire de Couz. Leurs vaisseaux aussi 
eurent beaucoup à souffrir et ils prouvèrent qu'ils 
avaient eu à faire à trop forte partie, puisqu'ils 
nous laissèrent le champ de bataille sur lequel notre 
flotte mouilla pendant toute la nuit. Le lendemain, 
cette flotte appareilla pour Syracuse où elle mouilla 
sur rade, dans la soirée. 

De Ruiter, cependant, vivait encore, mais il 
souffrait horriblement : toujours résigné , on lui en- 
tendit, prononcer ceé paroles vraiment chrétiennes : 
» que m'importe ce corps périssable, pourvu que 
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» mon arae soit sauvée. Mes souffrances ne sont 
» rien en comparaison de la passion que souffrit 
» notre Sauveur pour nous libérer des peines éter- 
» nelles ; seigneur Jésus 1 vous avez dit que les 
» hommes devaient souffrir pour conquérir leur sa- 
» lut; que votre volonté se fasse et accordez-moi 
» la force et la grâce nécessaires pour endurer mes 
» peines avec le courage et la résignation d'un 
Mort de de» chrétien." Ainsi mourut de Ruiter, le 29 avril 

r R ade e de & Syrll 1676 ■ entre huit et neuf heures dtt 8oir > à Và % e de 
cuse. 69 ans , un mois et 5 jours. 

29Àvrïïl676 ^ous ne nous sentons pas de force à dire quel- 
que chose à la louange du grand homme, c'est un 
tribut que d'autres ont payé avec l'éloquence et la 
dignité convenables, nous admirons avec recueille, 
ment et» chaque fois que nous nous trouvons à 
Amsterdam , nous laissons tomber . l'offrande d'une 
larme sur la tombe qu'on y a élevée aux mânes du 
héros, dans le choeur de la nouvelle église. 
Le Duc de Après la mort de de Ruiter, le vice-amiral de Uaan 

^ssnytr un** 1 P 1 *'* * e commantt, ement de la flotte alliée et cingla 
échec à la fl t- vers Palerme où Duquesne et le duc de Vivonne, 

rîde^de* Pal aveC 30 vaÎ88eaux de ff ucrre ■ 25 8 aIères efc une 
lerme. multitude de brûlots , vinrent l'attaquer , le 1 juillet. 

Uuiiïë7Ï676 < l uo ' < l ue * es Hollandais soutinssent leur antique 

renommée, il y eut du désordre par le manque de 
résolution des Espagnols qui coupèrent leurs cables 
et vinrent donner à la dérive au milieu de nos 
vaisseaux, et cela fut cause que les brûlots de l'en, 
nemi purent détruire deux galères et sept vaisseaux 
espagnols ainsi que trois vaisseaux hollandais. 
Mort du ?i- Là aussi le vice- amiral de Haan tomba en brave. 

ïW iral dC Voila rexacte rérdé sur cette R rande d « faîte des aK 
liés , sur cette insigne victoire des Français qui 
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♦ 

prétendent encore aujourd'hui que toute la flotte 
alliée fut détruite dans le port de Palerme , 
perpétuant ainsi le mensonge historique de leur père 
Daniel qui dans son journal du règne de Louis XIV 
a dit: » cette victoire fut une des plus glorieuses 
> et des plus entières qui eussent été remportées 
» depuis un siècle.'' A lire cela ne pourrait-on pas 
dire que le père Daniel fut le trisaïeul des bulletins 
de la grande armée ? 
Déclaration Cependant la France travaillait sans relâche à 

\1 Snhir dC n0US susciter des ennemis efc eIIe parvint à nous 

1 brouiller avec la Suède , au point que cette puissance 

18 Juin 1675. noug déclara la guerre, le 18 juin 1675. 

Sur terre, les armes danoises triomphèrent des 
Suédois qui essayèrent encore un échec sur mer, 
peu de temps avant que la flotte néerlandaise eût 
rallié celle de ses alliés du Danemarck. Enfin , au 
commencement du mois de mai ,15 vaisseaux , corn- 
mandes par le lieutenant-amiral Corneille Tromp , 
arrivèrent sur la rade de Copenhague d'où la flotte 
combinée, forte de 40 voiles, appareilla le 8 juin à 
Victoire de la recherche des Suédois. Le 11 du même mois, les 

aotuluédoilt deUX flolles enDemies 86 rencontrèrent à la hauteur 
a°la 6 hauteur du cap méridional d'Oeland„où se livra une bataille 
du cap méri- décisive dont le résultat fut bien fatal aux Suédois ; 

landf* ^ ^ 00 P eu ^ < *' re ( l ue * eur ^°^ e détruite. 

- — D'abord le vaisseau amiral les Trois Couronnes, 
11 Juin 1676. démagquant 134 saDO rds et monté par 1100 hommes, 

sauta en l'air , par son propre feu qui prit au bord 
par un manque de précaution dans une manœuvre 
délicate , un virement exécuté de bâbord à tribord , 
pendant que les batteries de ce dernier côté du 
vaisseau tiraient à toute volée, sans que les pièces 
en fassent amarrées convenablement, ce qui fit 

10 
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qu'elles suivirent le mouvement de l'abattée et que 
tout roula sens dessus dessous , que les mèches 
tombèrent dans les caissons et que , d'explosion en 
explosion , le feu se communiqua à la Ste Barbe» Ce 
premier désastre découragea les Suédois et ils pri- 
rent le large, poursuivis par Tromp qui n'eut plus 
que la peine d'écraser tout ce qu'il put atteindre. 
Après un combat opiniâtre le Glaive de VÊtat , de 
96 sabords , eut le sort des Trois Couronnée 9 il sauta. 
On s'empara de 5 autres bords et de 6 bombar- 
des; l'ennemi brûla lui même un troisième grand 
vaisseau; trois de ses vaisseaux de ligne se firent 
échouer et un quatrième et dernier, enfin, alla se 
briser et se perdre corps et biens sur un rocher. 
Le reste , et c'était bien peu de chose , fut chassé 
jusque sur la rade de Stockholm, et Tromp, qui 
n'avait pas perdu de bord, retourna» triomphant 
avec son escadre , jeter l'ancre dans la baie deKoo- 
gerbogt. dans le détroit du Sund. 
Prise de Les hostilités continuèrent et Tromp contribua 



d'Y t°dt CrCSSC 8 ran ^ emen * ^ favoriser la prise de la forteresse 
les forcesHoï- suédoise d'Ystadt où les Danois , après un combat 
lando-Danoi- acharné , se logèrent le 6 juillet suivant. Enfin . 

t l'amiral néerlandais ne quitta ces parages que lors- 
6 Juillet 1676. qu'il eut complètement assuré le triomphe de nos 
alliés les Danois. 

Combat du Pendant que Tromp soutenait dignement l'hon- 
commandeur n(mr dô nolre pavîllon dang leg raerg du Nord |e 
Binckes con- \ 

ire le Comte commandeur Binckes se trouvait aux embouchures de 

d'Estrées, de- j a r i v îère de Cayenne dans la Guiane française . avec 
vant Tabago. * 

une escadre de 7 vaisseaux , 3 avisos , 1 brûlot et 

3 Mars 1677. 2 galiotes. Là il s'empara de l'île et de son 
château et puis réappareiila pour les parages de 
Tabago où il resta croiser, après avoir jeté quelques 
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troopes dans File pour la protéger contre les en- 
treprises des Français , et bien lui en prit car , le 
22 février 1677 , l'ennemi débarqua quelques trou- 
pes, et le comte d'Estrées qui commandait l'expé- 
dition, après avoir essuyé un refus de rendre la 
forteresse sur sa sommation , en commença le siège 
par terre et par mer. Le 3 mars , les Hollandais 
nettoyèrent l'estrade et firent lever le siège , tandis 
que , dans la baie , le commandeur Binckes soutint un 
combat terrible contre l'escadre du comte d'Estrées 
qui avait bravement embouqué le golfe. 

Ce combat naval fut une victoire pour les Hol- 
landais , puisque l'ennemi fut chassé de devant l'île, 
mais ce fut un triomphe qui coûta des hommes et 
des millions : Les deux premiers vaisseaux qui s'at- 
taquèrent à l'entrée de la baie devinrent la proie 
des flammes. Le brave capitaine Roemer Vlak , ayant 
à faire avec sa Maiion de Kruiningen à deux 
vaisseaux français , se fit sauter de compagnie avec 
ses agresseurs , mais par une espèce de miracle il 
revint vivant de son voyage aérien. Nous perdîmes 
sept autres vaisseaux dont six furent consumés par 
les flammes. Les Français, de leur côté, eurent 
deux vaisseaux brûlés ; nous leur en prîmes deux 
autres de 50 à 60 canons, tandis que le reste de 
leur escadre fut abimé au point de ne plus avoir 
envie de recommencer et cela, comme nous venons 
de le dire, amena la retraite de l'ennemi. 
Pays-Bas Cependant on se battait toujours dans les Pays- 
espagnols. g ag eg p a g no | g ou i es français gagnèrent la bataille 
1677 à 1678. de Cassel et prirent Ypres et Gand , mais enfin 
Louis XIV, ayant appris à ses dépens qu'il valait 
mieux avoir les Hollandais pour amis que pour en- 
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Paix de nemis , conclut avec eux , le 10 août 1678 , à Ny- 
Nym ëgue. mègue , une paix qui termina une guerre de sept 
10 Août 1678. ans faite par lui pour nous effacer de la liste des 

nations indépendantes. 
1681—1684. Les provinces septentrionales respirèrent pendant 
quelque temps les douceurs de la paix, mais les 
Pays-Bas espagnols ne tardèrent pas à retentir du 
bruit des armes ; les Français y firent une nouvelle 
invasion et prirent Court rai , Dixmude et Luxem- 
bourg; enfin on en vint à une trêve qui devait 
durer 20 ans et qui fut conclue , grâce à la puis- 
sante médiation du prince d'Orange et de ses al- 
liés. 

îeï'il^pAn- tannée de 1685 marque dans l'histoire par la 
glcter re à qui mor l' de Charles II d'Angleterre à qui succéda Jac- 
snccèdc Jac- q ue g U , beau père du prince Guillaume III d'Oran- 

ques 1 ge. Ce roi de la Grande Bretagne visait au pou- 

1685. voir absolu ou plutôt à la tyrannie et, ayant em- 
brassé le catholicisme , il se mit à la dévotion des 
Jésuites, ce qui occasionna de grandes inquiétudes 
parmi ses sujets protestans ; aussi ceux-ci commen- 
cèrent-ils à jeter les yeux sur le prince d'Orange 
dont ils espéraient le salut de la patrie* 
Lonvois Cependant cette politique du cabinet anglais 

rae° tentetWe s ' aecordai t parfaitement avec les vues de la cour 
pour enlever de France , qui passablement dissolue aimait néan- 

le prince d O- momg ^ ge couvrir du manteau de la religion et 
range. t ^ ° 

dont le premier 'ministre Louvois , fidèle aux princi- 
pes des enfans d'Ignace, avait déjà tenté de faire 
enlever le prince d'Orange, pendant une promenade 
que ce prince faisait sur le chemin de Schéveningue, 
Ce lâche projet échoua et , comme nous allons le 
voir, Guillaume marcha à de hautes 
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La position des protestans en Angleterre deve- 
nant intolérable , plusieurs anglais de distinction 
s'étaient réfugiés à la Haye où se trouvait, entre 
antres, Gilbert Bu met , plus-tard évéque de Salis- 
bury qui engagea le prince d'Orange à se rendre 
maître de la Grande-Bretagne, en l'assurant que 
toute la population protestante le recevrait à bras 
ouverts. . 

Guillaume III, après s'ctre bien assuré de la 
disposition des esprits en Angleterre et persuade 
qu'il était qu'en se portant au secours de ses core- 
ligionnaires opprimés il servait non seulement leur 
cause, mais celle de l'humanité et de la civilisation 
en général, se décida enfin à tenter cette grande 
Guillaume UI et glorieuse entreprise. En peu de temps , on arma 

passe en An- ^ fl 0 tt e formidable composée de 635 voiles et 
eleterre et 

ceint la cou- montée , sans compter les marins, par 11,000 fan- 
ronne de ce tassins et 4000 cavaliers , et l'on mit le cap sur les 
P*? 8 * côtes des trois royaumes. Là ce ne fut pour ainsi 

1688. dire qu'une marche triomphale pour les nôtres et 
une déroute complète pour les gens du parti catholi- 
que, car à peine eut on débarqué à Torbay que le 
peuple, la petite noblesse et l'armée entière couru- 
rent se ranger sous les drapeaux du prince; enfin 
l'abandon auquel ou laissa Jacques II fut tel que 
son favori Marlborough et sa fille Anne le trahirent 
et choisirent le parti d'un vainqueur qui a juste ti- 
tre put dire comme ce grand homme de l'antiquité , 
eeni, vidi, moi. Guillaume marcha droit à Lon- 
dres ; garantit au peuple anglais la plénitude de ses 
droits, son indépendance civile et religieuse et, 
époux de Marie , fille de Jacques , ceignit 
front victorieux de la couronne d'Albion. Jac- 
ques prit la fuite et fut même obligé, pour se 

10 * 



soustraire à la fureur de son peuple, qui venait de 
le renier, de supplier son beau-fils de lui donner 
une forte escorte. Cela eut lieu et ce roi détronc 
par sa faute alla chercher un refuge auprès de 
Louis XIV qu'il trouva prêt à tout tenter pour lui 
rendre sa couronne et faire tomber sur la Hollande 
le poids de sa colère que les succès de Guillaume 
ne contribuèrent pas médiocrement à augmenter* 
Guerre arec Tel «tait l'état des choses lorsque la France nous 
la France. dëclara j a guerre en 1688 prenant po ur prétexte 

16Ô9— 1697. nos arméniens en faveur de la Grande-Bretagne. La 
Hollande lança son manifeste au printemps de l'an- 
née suivante (1689) et bientôt toute l'Europe fut 
en combustion, car la France s'en prit aussi à 
l'Autriche et à l'Espagne qui se liguèrent avec 
l'Angleterre , les Provinces-Unies et quelques prin- 
ces allemands pour résister à l'orage qui menaçait 
de fondre de premier abord sur leurs États. Effec 
tivement les hostilités ne tardèrent pas à éclater 

1689. sur le continent ; le générai des alliés Waldeck 
remporta quelques avantages prés de Walcourt , 
mais la victoire ne lui fut pas long-temps fidèle, car 
Bataille de l e prince de Luxembourg , à la tête des Français , 

1. livra le 1 juillet 1690 une bataille décisive dans 

1 Juillet 1690. les plaines de Fleurus et battit complètement les 
alliés. 

Pendant que le roi Guillaume d'Angleterre , stad- 
houder capitaine général et grand amiral des Pro- 
vinces-Unies se faisait quelque fois battre sur le 
continent, sans jamais se laisser vaincre, ce qui après 
un échec le rendait plus redoutable à l'ennemi 
qu'après une victoire, Louis XIV prétait au roi 
d'Angleterre détrôné tous les secours possibles pour 
lui remettre la couronne sur la tête et c'était en- 
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core là un moyen indirect de guerre à l'égard des 
Provinces-Unies. C'est ainsi que la France ne dis- 
continua pas ses arméniens maritimes et que , le 23 
juin J690, une flotte française , commandée par de 
Tourville et forte de quatre-vingts voiles sortit du 
port de Brest à la recherche de la flotte Anglo- 
hollandaise qui tenait aussi la mer et que comman- 
daient respectivement pour les deux pays le comte 
de Torrington et l'amiral Herbert et le lieutenant- 
amiral Evertsen. 

f ^flitte^n* Ce fUt 16 10 , ' UiUet 1690 ' à k PetUe P ° mte dU 
gîo-hollandai" i our 9 V e la flotte combinée , se trouvant à la hau- 

seetlesFran- teur de Bevezier oh Pennemi se tenait, mit le cap 
tenr de Bctc- 8nr ' a ^otte française. A neuf heures , Pavant gar- 
xier. de entama l'action avec le pavillon bleu de France 

10 Juillet et> a im ^ i ' sur * oute ,a ^g ne > * es Français mirent 
1690. voiles et bonnettes dehors ! se trouvant avoir à faire 
à trop forte partie ; mais , un calme plat étant sur- 
venu, l'action recommença et cette- fois-ci elle nous 
fut particulièrement fatale en ce que le comte de 
Torrington, gagné par l'or de Louis XIV, trahit 
son devoir et souilla le pavillon du Léopard en res- 
tant arrière hors de la ligne de bataille. Les Hol- 
landais eurent donc seuls à soutenir le choc de 
l'ennemi et ce choc fut terrible et désastreux car , 
quoique les nôtres se fussent battus comme des 
^ lions qu'ils étaient, de toute l'escadre du lieute- 

nant, amiral Ëvertsen il ne resta après la bataille 
que trois vaisseaux qui fussent encore en état de 
tenir la mer , le reste fut abimé , désemparé , cri- 
blé de boulets. L'ennemi nous prit un vaisseau 
après que les commandans en eurent été tués ; il 
nous en coula bas plusieurs et en incendia quelques 
autres ; nous fûmes battus , enfin , mais l'honneur 
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nous resta , au dire de l'ennemi lui-même qui rendit 
Ja plus éclatante justice à la bravoure de tous nos 
chefs et marins. Disons aussi que nos alliés les 
Anglais convinrent non seulement de cette vérité, 
mais encore d'une autre qui couvrait leur pavillon 
de honte, nommément que Torrington, traître à sa 
patrie, avait forfait à l'honneur. Nous perdîmes 
plusieurs braves dans cette funeste bataille , entre 
autres le capitaine Jean Dik, et le contre-amiral 
Mort du van Brakel auquel la patrie reconnaissante éleva un 

contre -amiral maU80 y e qu'on admire encore dans le chœur de 
van Brakel. ^ 

l'église de St. Laurent à Rotterdam. 

Pendant le même mois de juillet, Louis XiV 

s'empara de la ville de Mons et durant les deui 

années suivantes de 1691 en 1692, il ne se passa 

rien de bien remarquable jusqu'à ce que , le 29 mai 

de cette dernière année, nous effaçâmes, par une 

victoire éclatante , l'humiliation de la défaite de Be- 

vezier, nous disons humiliation parce que toujours 

quelque chose d'un semblable sentiment accompagne 

les revers , mais non à cause de la nature de la 

chose en elle même» car, comme nous l'avons 

prouvé, nous perdîmes là: » tout fors Phon- 

y> neur" 

Victoire de Mais avant de narrer cette célèbre bataille nava- 
la Hogae. \ e , f au t p ar l er des antécédens : Jacques II sou- 
29 Mai 1692. tenu > chaudement par la France , était parvenu à 
rassembler une armée de plus de 20,000 hommes, 
composée de Français , d'Anglais, d'Écossais et d'Ir- - 
landais et il s'apprêta à faire une descente sur les 
côtes du royaume dont il avait été expulsé et une 
flotte française composée de 24 vaisseaux, comman- 
dée par le comte de Tourville, était sortie à cet 
effet vers la fin du mois d'avril du port de Brest 
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avec l'ordre d'attaquer les Anglais avant que notre 
escadre les eût rejoints ; mais les vents contraires 
ayant empêché de Tourvilie d'exécuter les ordres 
qu'il avait reçus et cette direction du vent ayant 
favorise la jonction de la flotte combinée, celle-ci 
débouqua , le 25 mai , de la baie de St. Hélène et 
eut vue de l'ennemi le lendemain ; enfin , les deux 
armées navales ayant manœuvré pendant deux jours 
en présence Tune de l'autre, se trouvèrent, le 29 
vers onze heurs du matin, à portée de commencer 
le feu. — L'avant garde de la flotte française ou 
l'escadre blanche , commandée par le marquis d'Ara- 
freville comptait quatorze voiles; le centre, mar- 
chant sous les ordres du comte do Tourvilie, était 
composé de seize vaisseaux , enfin le contre-amiral 
Cabaret suivait avec la queue de la flotte, ayant 
à peu près un pareil nombre de bords. Dans la 
flotte Anglo-hollandaise , les nôtres , commandés par 
l'amiral van Almonde , formaient l'avant - garde ; 
l'amiral anglais Russel , arborant pavillon rouge , 
conduisait le centre , tandis que Fescadre bleue , for- 
mant l'arrière garde , se trouvait être commandée • 
par l'amiral Ashby. 

Le premier choc de tous ces volcans flottans fut 
épouvantable et la fumée que leurs bronzes courrou- 
cés vomirent obscurcit l'air au point que l'on ne 
vit bientôt plus de l'arrière à l'avant des vaisseaux 
cruellement abîmés dans toutes leurs parties par les 
carreaux de la foudre humaine. Les bords français, 
surtout, eurent à souffrir de cette tourmente de 
fer et , quoique le brave de Tourvilie eût fait des 
prodiges de valeur, il fut obligé de se faire touer 
hors de la ligne de bataille, son vaisseau étant 
sabordé de boulets et ses agrès hachés. Toute sa 
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division ne tarda pas à chercher une issue, mais 
le vent ayant sauté à l'est , elle alla donner au 
beau milieu des escadres anglaises qui la s eri liguè- 
rent sans pitié ; enfin , cette escadre , après avoir 
perdu trois vaisseaux, qui sautèrent, parvint à fai- 
re une trouée. 

Cependant ce brillant début fut suivi de résultats 
plus positifs encore ; pendant quatre jours consécu- 
tifs, la flotte alliée poursuivit, attaqua, et maltraita 
les Français, tant pendant la chasse que dans les 
refuges où ils avaient taché de se mettre à l'abri. 
Aussi les résultats de cette longue victoire furent*- 
ils déplorables pour les vaincus et immenses pour 
ceux que favorisa le sort des armes. Les Français 
perdirent seize vaisseaux de guerre , un grand nom- 
bre de bâtimens marchands d'un tonnage marquant 
et une multitude de plus petites embarcations qu'ils 
eurent la douleur de voir incendier, tandis que le 
roi Jacques, qui se trouvait là sur les côtes de 
France avec ses 20,000 hommes prêts à aller lui 
reconquérir ses royaumes, vit s'envoler en fumée 
les projets formés sous Paile d'un conquérant am- 
bitieux jaloux de la gloire d'un petit peuple que 
plus-tard un autre homme de batailles baptisa du 
nom de compagnie de marchands , mais achevons 
notre tâche avec un légitime orgueil national : Ja - 
mais on ne vit plus de désastres d'un côté et moins 
de pertes de l'autre. De toute la flotte française 
ce fut à peine si trente vaisseaux échappèrent, tous 
les autres furent brûlés, sautèrent ou allèrent se 
briser sur les rescifs derrière les anfractuosités des- 
quels ils avaient été chercher un refuge contre la 
grêle des boulets alliés. Le chiffre des pertes en 
hommes, de l'ennemi, fut prodigieux, aussi ne par- 
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vint-on pas dans le temps à le connaître an de* 
hors. 11 est pour les Etats , comme pour les indivi- 
dualités de ces coups dont on s'efforce de cacher 
l'énormité afin de neutraliser la contagion du mal- 
heur et la bataille de la Uogue plaça certes la 
France dans cette dure nécessite. Les Hollandais 
ne perdirent aucun de leurs bords et Us n'eurent 
que cinquante neuf tués et soixante quinze blessés. 
Les Anglais également ne firent pas une grande 
perte en hommes et ils conservèrent tous leurs 
bonis qui avaient donné , mais ils eurent à déplorer 
la mort de deux vaillans hommes de mer , dn con- 
tre-amiral Carter et du capitaine Hastings ; disons 
enfin que les Français attribuèrent leurs désastres à 
la supériorité numérique de la flotte alliée qui 
comptait 80 voiles tandis qu'eux n'en avaient que 
cinquante , mais hatons-nous de dire aussi que toute 
la flotte française fut engagée, tandis que les cal- 
mes et les brumes ne permirent qu'à un très-petit 
nombre de vaisseaux anglais secondés par l'escadre 
hollandaise de prendre part au combat. Si toute la 
flotte alliée eut pu donner, c'eût été fait du der- 
nier vaisseau de la France , car l'élite de sa marine 
était là et il lui fallut plus d'un siècle pour réparer 
les désastres qu'elle avait essuyés. 



Campagnes Cependant ces succès des alliés sur mer furent 
Basespagno^ onlreDalMC c 8 par des revers sur le continent. Les 

w Français s'emparèrent de Naraur, la plus importante 

1692 à 1695. ^ forteresses des Pays-Bas espagnols , sous le 
commandement du prince de Luxembourg , aidé du 
Les Français célèbre Vauban. Cet événement s'accomplit en juin 
prennent Na- 1092 , après vingt cinq jours de tranchée ouverte et 

m nr# < pour ainsi dire à la vue de Guillaume III qui 9 

Juin 1692. quoique se trouvant là à la tête de 80,000 hommes 
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Batailles de ne put l'empêcher. Ils battirent également les Al- 

N«rw^nd k en n ct liés P rès <le Steenkerken > ™ Guillaume faillit être 
Ltnden. tué , à Neenviaden et à Lan d en , ce qui amena la 

chute de Charleroi. Ces événemens se passèrent 

vers le milieu de Tannée 1693. 

Guillaume Itl Mais Guillaume III prit une revanche éclatante, 
reprend Na- tro j g ûns apr £ g ayo ; r eu j e cuagr i a de ne pouvoir 
mur* 

. empêcher la chute de Namur. Cette forteresse cer- 

^1695 " * CS ^ e P rem * €r raD 8 a ^ ors 9 rendue plus forte en- 
core de tout l'art des Vauban et ayant une garni- 
son de 15,000 hommes, tandis que 100,000 hommes 
tâchaient de la secourir, fut emportée en septembre 
1695 , après trois assauts en un seul jour et son 
château , pour ainsi dire inexpugnable , ne tarda 
pas à avoir le même sort après un assaut meurtrier 
qui dura plus de cinq heures. 

Après l'éclatante victoire de la Hogue à laquelle 
nous eûmes sans contredit une large part et qui 
appartient ainsi aux belles pages do nos annales 
maritimes , il ne se passa plus , pendant cette 
guerre avec la France, d'événemens majeurs sur les 
mers , cependant elles furent encore témoins , avant 
la paix de Ryswyck dont nous allons parler immé- 
diatement après ces quelques lignes, de plusieurs beaux 
Combat de faits d'armes. Tels furent les combats acharnés 

™T«\ma a " livrë8 16 31 a ° Ût 1692 ,)ar 168 ca P ilaîues van der 

très du cap Zaan et Taalman à irais forts vaisse^p de guerre 
lésard. français, près du cap Lézard, où ces deux braves 
31 Août 1692. firent des prodiges de valeur quoique à forces infi- 
niment inférieures. Taalman dont le vaisseau avait 
été pour ainsi dire disséqué fut obligé de se rendre 
et fut amariné par le Modéré et la Perle , chacun 
de 50 canons et commandés respectivement par le 
chevalier de Fourbin et messire d'Evry, tandis que 
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van der Zaan , atteint de trois balles an commen- 
cement de l'action, mourut dans le moment où le 
chevalier de Saugier qui commandait le Maure 
prenait possession de son bord. Nos capitaines 
convoyaient une flotte marchande revenant de St. 
Ubes , et par leur défense héroïque ils sauvèrent tous 
les bâtimens confiés à la protection de leur pavil- 
lon» à l'exception toutefois de deux ou trois mau- 
vais voiliers que les Français interceptèrent* 
Combat Ailleurs un autre brave soutint encore avant la 

Broedef daw fin de 1692 rhoilIieur du Paillon néerlandais : le 
le Sund. vaillant capitaine Broeder , convoyant , avec deux 

_ _ ! corvettes et la frégate qu'il montait, une flotte mar- 

Novembre , 
1692. chande forte de 70 voiles , se trouva engage , pen- 
dant les journées des 15 et 16 novembre, contre 
une escadre française infiniment plus forte que 
la sienne, au débouqué du Sund, où l'ennemi at- 
tendait le moment de se jeter sur la proie qu'il 
convoitait. Broeder fit son devoir et tomba en bra- 
ve , et les nôtres, après avoir perdu une corvette et 
neuf à dix marchands, forcèrent enfin l'ennemi à lâ- 
cher prise et vinrent mouiller sur les rades néerlan- 
daises, 

Les capital - Cependant ce n'étaient pas seulement les Français 

vSSes° battent V" mohî^a/umt alors notre commerce , il était , ayant 
les pirates cela de commun avec les autres pavillons de la chré- 
barbaresquesf bien gouvent en butte aux attaques des Bar- 

Novembre baresques qui fournirent aux capitaines Henri Ho- 

. 1 ? 93 , e j n , dorp et Chrétien Vlies , l'occasion de déployer leur 
Janvier 1694. r ... 

valeur d une manière aussi glorieuse pour eux que 

pour le pavillon qu'ils arboraient. Ces deux beaux 

faits d'armes s'accomplirent les 28 novembre 1693 

et 18 janvier 1694. Enfin , pour ne rien omettre 

II 
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nous dirons un mot d'un trait inoui d'intrépidité 
par lequel un simple patron d'un coche d'eau entre 
le port de Middelbourg dans File de Walcheren et 
celui de l'Ecluse dans la Flandre Zélandaise s'illus- 
tra à l'égal d'un capitaine de la marine de l'état. 
Le patron ç e brave , nommé Gérard van den Hoecke , faisant , 

2T pr^nd 0 un le 26 mars 1695 » sa traversée accoutumée et me- 
corsaire fran- nant entre autres quelques recrues non armées à 
l'Ecluse^ de l ' EcIuse > fut rencontré par un corsaire français : 
— 1 Aussitôt il fart monter tous ses passagers sur le 
Mars 1695. p<mt ? Ieur distribue des bâtons et tout ce qui pou- 
vait figurer des fusils, les engage à faire bonne 
contenance, somme le corsaire de se rendre et, 
envoyant dans les voiles de son ennemi une balle de 
l'unique fusil qui composât son artillerie , est tout 
étonné de voir le corsaire baisser pavillon et de- 
mander merci. Enfin , ayant amariné , homme à 
homme, tout l'équipage du corsaire il le traîne à 
la remorque jusque dans le port de l'Ecluse d'où il 
revient à Middelbourg pour y recevoir la récom- 
pense de sa bravoure. De semblables faits n'ont 
pas besoin de commentaires ; il n'est donc pas 
étonnant qu'un pays qui comptait de pareils ci- 
toyens ait quelquefois fait l'admiration de l'Europe, 
et ce pays n'a pas dégéne'ré, nous le voyons au- 
jourd'hui, abandonné à ses seules ressources morales 
et matérielles, tenir en respect ses ennemis et méri- 
ter la stérile admiration de Puissances amies qui 
dans leur propre intérêt lui doivent plus que cela : 
mais n'anticipons pas , peut être avant d'avoir 
terminé notre tâche le verrons-nous sortir triom- 
phant des complications politiques dont il est en- 
touré. 
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Paix de Kys- Maintenant nous sommes arrivés à une des belles 

wyclc ; pages de notre histoire , nous voulons parler de la 

20 Septembre paix dite de Ryswyck. Cette paix , glorieux résul- 
l697# tat obtenu par les Alliés sur la France, fut sollicitée 
enfin par Louis le Grand , qui avait cru naguères 
qu'il aurait annexe les Provinces-Unies à son vaste 
empire, et fut conclue au château de Nieuwburg , 
à Ryswyck près de la Haye, le 20 septembre 1697, 
entre la Grande-Bretagne , la Néerlande et l'Es- 
pagne d'une part et la France de l'autre ; quoique 
cette paix ne fut pas de longue durée, elle nous donna 
un très-grand poids dans la balance politique de 
l'Europe. 

Premier sé- A cette époque nous étions effectivement au pina- 

le&nnd 'in cle des g randeurs humaines ; unis et riches au-de- 
Hollande. dans , forts et respectés au- dehors , nous n'avions , 
nous qui sur la carte d'Europe ne formions cepen- 
dant pour ainsi dire qu'un point imperceptible, rien 
à envier aux peuples de la plus immense puissance 
terroriale , dont les grandes provinces étaient plus 
populeuses que tout notre état. Nous étions cités 
comme le pays maritime modèle et notre école nor- 
male de science nautique et de construction navale 
fut honorée de la présence d'un de ces hommes ex- 
traordinaires , véritables phénomènes dont les siècles 
de loin en loin étonnent le monde. Nous voulons 
parler de Pierre le Grand , de ce puissant auto- 
crate de toutes les Russies qui , voulant doter ses 
peuples d'un art encore au berceau dans son em- 
pire, en vint chercher les enseignemens chez nous , 
sous la livrée de l'ouvrier , après avoir dépose sur 
les marches de son trône la pourpre des Czars, 
mais non l'auréole de gloire qui brillait si resplen- 
dissante autour de son auguste tête, car il était 
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bien grand ce maître Pierre qui, pour le bonheur 
de ses sujets, après avoir gagné une paire de sou- 
liers à forger des barres de fer dans la fabrique de 
Warner -Muller à Istia, vint se faire charpentier à 
Zaandam. 

Le cadre de cet abrégé ne nous permet pas de 
nous étendre à ee sujet autant que la matière le 
mérite et que nos sentimens d'admiration nous y 
portent. Cependant, on doit nous permettre une di- 
gression qui nous mène tout naturellement à faire 
un rapprochement heureux, car ne voyons -nous pas 
aujourd'hui le petit -fils d'un monarque que ses 
contemporains saluent du nom de juste, de sage, 
le fils d'un grand capitaine favori de la victoire, et 
d'une illustre princesse, providence de l'infortune, 
issue elle-même de la race des grands hommes des 
bords de la Neva, ne voyons-nous pas, dis- je , le 
prince Henri passer par tous les grades de la ma- 
rine, s'acquitter de tous ses devoirs comme le plus 
simple des matelots , parcourir les mers de l'an- 
cien et du nouveau monde et revenir dans sa pa- 
trie, riche des enseignemens d'un trésor d'expé- 
rience. Mais retournons à maître Pierre , ce 
qu'aura fait Henri le marin , un autre le dira 
après nousl 

Grande am- Pierre le Grand , quoique désireux d'éviter tout 
bassadeRusse. cérémonial quant à sa personne durant le voyage 
tion. C ° m ^° Sl V 1 '^ al^it entreprendre en Hollande , crut devoir y 
— — envoyer une magnifique ambassade , espérant pou- 
voir se tenir caché et arriver sous l'incognito d'une 
personne de la suite des ambassadeurs qui furent 
trois des sommités de son Empire , le Fort , gou- 
verneur de Novogorod, général et amiral et déplus 
l'ami du grand homme , le comte Féodor Alexowitz 
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Gollowifl, gouverneur de la Sibérie et ministre de 
la guerre et le chancelier Procope Bagdanowitz 
Woschnitschin , gouverneur de Bolkho et secrétaire 
d'État. Un neveu de le Fort suivait l'ambassade en 
qualité de secrétaire ; Gollowin avait avec lui un 
fils, un frère et un beau-frère et le secrétaire 
d'Etat deux de ses neveux. Parmi les gentilshom- 
mes attachés à la légation, on remarquait le prince 
Boris Kourakin, beau-frère du grand duc, le prin- 
ce Jaques Dolgorukki , Alexis Narischkin , le prince 
Scheremeteff, les comtes Gabriel et Michel Golof- 
kin, André Mathéoff, Féodor, Pierre Apraxin, 
Soltikoff , un prince tartare et le célèbre Menzt- 
koff, à l'étonnante fortune. Quarante volontaires 
des premières maisons du pays, commandés par le 
prince Trcherkaskoy , suivaient l'ambassade escortée 
d'ailleurs par 70 des plus beaux hommes des gardes 
du corps, servant d'heiduques , de drabans, de la- 
quais; en tout il y avait un personnel de 270 
personnes avec cette ambassade. 

Riga fut la première ville de commerce que Pierre 
visita dans sa traversée pendant laquelle il se plut 
souvent à devancer sa suite, sous les vétemens 
d'un matelot hollandais. Arrivé enfin à Emmerik, il 
y loua une petite barque pour le transporter à 
Zaandam, mais, comme le patron ne connaissait 
pas bien le chemin , il fut décidé qu'une fois arrivé 
à Amsterdam, on prendrait des informations. On 
descendit donc le Rhin pour arriver le samedi, le 
Arrivée 17 du mois d'août de 1697 , vers midi , par Utrecht 
de P j c x r 5 lc a Amsterdam que le Cxar ne fit que traverser. Ce- 
dam. " pendant on ne parvint ce jour-là qu'au bac d'Oost- 

» eaan et, le lendemain de bonne heure, on continua 

18 Août 1697. de yoguer yerg Zaandamâ Ce fut p r egque à la fin 

11 • 
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de cette traversée qu'on rencontra, dans les eaux 
du Voorzaan, le nommé Gérard Kist qui avait tra- 
vaillé comme forgeron en Russie , et qui s'occupait 
à pécher des anguilles ; il fut bien étonné de s'en- 
tendre appeler par nos Russes qui le reconnurent 
et plus surpris encore lorsqu'il reconnut parmi eux 
le puissant Czar de Russie qui à toute force voulut 
se loger chez l'ami Kist. On fut bientôt d'accord , 
comme on le pense bien , et , arrivé au Dam , maî- 
tre Pierre sauta le premier à terre et amarra Pein- 
barcation avec toute l'adresse d'un matelot hollan- 
dais dont il portait les vctemens, Six personnes en 
costume russe suivaient le Czar, entre autres Men- 
zikoff , Nestesuranoi , le prince Bragation et Nico- 
las van der Hulst, associé de la maison Lups d'Ar- 
changel, qui servait d'interprète. 

A l'arrivée de ces personnages tout fut en émoi 
à Zaandam, où on les prit pour des membres de la 
grande ambassade, dont l'arrivée prochaine faisait 
la nouvelle du jour en Hollande, non obstant tou- 
tes les protestations des étrangers pour faire croire 
qu*ils étaient de simples ouvriers venant cher- 
cher du travail à Zaandam. Aussi quelques cos- 
tumes étaient trop riches et l'on voyait trop d'or 
dans les délicates mains de ces ouvriers pour se 
tromper sur leur identité. 

Le premier jour de son arrivée, qui était un di- 
manche , Pierre fut forcé de rester dans l'inaction , 
ce qui le contraria graudement d'autant plus qu'il y 
eut tout ce jour-là des flots de monde dans le vil- 
lage. Enfin, le lendemain dès l'aurore, maître 
Pierre commença sa semaine ouvrière ; tout d'abord 
il alla acheter, dans la boutique de la veuve de Ja- 
ques Oomes, des outils de charpentier, qu'il emporta 
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lui-même à la maison où il se mit tout de suite 

en manches de chemises et à l'ouvrage jusqu'à se 

faire ruisseler la sueur du front ; il voulut équarrir 

des douves pour les assembler en cuves de bain. 

Les personnes de sa suite disaient à qui voulait 

l'entendre qu'ils passeraient Vhiver en Hollande 

et s'y appliqueraient à la construction navale 

Pierre Mi- et à divers métiers. Le même jour, le Czar se 
chaëloffsur le / * 

chantier de P rcsenta au constructeur Lynst Teewiszoon Rogge , 
RoggeàZaan- qui l'admit à travailler, sur ses chantiers sous le 
dam * nom de Pierre Michaëlof, et sur le champ l'illus- 

tre charpentier prit la hache constructrice et tra- 
vailla avec ardeur, prenant plaisir à questionner et 
à servir le contre-maître. La besogne faite, maî- 
tre Pierre se hâta de rendre visite aux femmes et 
aux parens des Néerlandais qui étaient à Moscou et 
a Archangel et avec lesquels il avait eu des rela- 
- tions, toujours en gardant son incognito. Déjà dès 
le même jour il avait donné ordre aux personnes de 
sa suite de se métamorphoser en Zaandanimois , ce 
dont se chargea le tailleur de l'endroit. 

Le mardi , le Czar acheta , du peintre de bâti- 
mens Guillaume Harmenszoon , un esquif qui après 
beaucoup de débats fut livré pour quarante florins 
et un pot de bière que le vendeur et l'acheteur 
allèrent boire , de bonne intelligence au plus pro- 
chain cabaret; de là il se rendit chez la veuve de 
Nicolas Willemszoon Musch , dont le mari était 
mort en Russie et à laquelle le Czar avait fait par- 
venir un don de cinq cents florins. Cette femme 
n'ignorait probablement pas qui elle avait l'honneur 
de recevoir ; mais elle, n'en fit rien paraître , se 
contentant de prier Pierre d'être auprès du Czar 
l'interprète de ses sentiraens de vive* reconnaissance. 



Digitized by Google 



— 128 — 

Le Czar le promit et accepta le modeste dîner que 
lui offrit la bonne femme. 
Pierre tra- Pendant ces deux jours, notre charpentier avait 
^J^* 11 ^ «ommene^ à visiter aussi outre les chantiers , les 
Zaandam.- fabriques, les boutiques et les usines, donnant par. 

tout des preuves de la plus heureuse intelligence; 
c'est ainsi que visitant la papeterie dite de Kok , il 
y prit la forme des mains du tireur et tira lui 
même une feuille de papier d'une netteté achevée ; 
il fut si content de son ouvrage qu'il donna une 
rixdale à l'ouvrier dont il avait fait un instant la 
besogne. 

Jusque là les bons Zaandammois et toute la po- 
pulation des environs étaient d'accord pour voir dans 
l'illustre voyageur un personnage très-extraordi- 
naire ; mais une lettre venue de Russie, adressée 
par un jeune ouvrier de Zaandam à son père , fut 
lue dans le salon à barbe du Figaro de l'endroit , 
c'est dire que tout le pays ne tarda pas à savoir la 
grande nouvelle malgré les dénégations de ceux qui 
étaient dans le secret; on était alors au mercredi 
de la mémorable semaine. Ajoutez à cela que maî- 
tre Pierre, ayant acheté des pruneaux les mit dans 
son chapeau et en mangea, en se promenant dans 
les rues, suivi de quelques gamins, donnant de son 
fruit aux uns, se refusant , même un peu durement, 
aux importunités des autres. Cela lui fit une af- 
faire avec la canaille de l'endroit, qui, comme celle 
de toute la Hollande, soit dit en passant, a toujours 
été et est encore pour le moins aussi canaille que 
dans aucun pays du monde, et qui se mit à lu 
jeter de la boue et des pierres, au point que 1< 
* Czar de Russie dut se sauver dans le cabaret *les 

Trois Cignes et faire appeler la police qui ne trou- 
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va rien de mieux à faire que de publier à son de 
trompe qu'il fallait laisser les grands seigneurs 
étrangers tranquilles. Enfin l'aftluence des curieux 
fut telle qu'il fallut mettre des gardes pour enipê* 
cher que l'habitation de l'auguste hôte ne fut prise 
d'assaut. 

La nouvelle Cependant il ne fut bientôt bruit à Amsterdam 

de la^résence que de étonnante ei grande nouvelle que le Czar 

de Pierre à de Russie travaillait en qualité de charpentier sur 

Zaandam se un deg cna ntiers de Zaandam et , le jeudi , tous les 

répand a Am- > . j 

sterdam. doutes furent éclaircis lorsqu'un des négocians de 

la^ grande cité qui avait habité Archangel , Air, 

Houtman eut envoyé son courtier, le nommé Jaques 
Ysbrands , qui connaissait aussi le grand duc , s'as- 
surer de la vérité. Mr. Houtman et un autre né- 
gociant faisant des affaires avec la Russie , Mr. 
Wouter de Jongh s'empressèrent de se rendre à 
Zaandam où ils furent reçus de la manière la plus 
affable par l'illustre ouvrier constructeur. 
UCzar achè- Le Czar avait acheté, dans la journée du jeudi, de 

en™rMBe t îi Thîelpr / Stoffels un yacht, pour la somme de 450 
grëment de ses florins et aussitôt il s'était mis à l'œuvre pour le 
propresmains. ^ ^ y p , ftcer un beauprë m de seg propreg 

mains, dont tout le monde fut forcé d'admirer l'achè- 
vement; enfin, il avait mis comme contre. maître à 
bord de son embarcation le nommé Gérard Musch , 
qu'a traita avec la familiarité la plus engageante. 
Le vendredi , le yacht de maître Pierre déployait 
ses voiles au vent , depuis la pointe du jour , dans 
la direction du Voorzaan et de l'Y. Vers l'heure 
de midi , le Czar qui tenait la barre mit le cap sur 
le Binnenzaan où il alla diner chez Mr. Corneille 
Kalf qui l'accompagnait. L'après-midi, on navigua 
de nouveau , mais comme le lac se couvrit d'une 
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multitude de barques et de canots portant des flots 
de curieux , le Czar , que cela désappointait , poussa 
sur la côte à mi-chemin de Harlem et y attérit 
pour se soustraire à ces import uni tes. 

Le samedi, l'aftluence des curieux fut telle que le 
Czar se trouva bloque dans sa demeure d'où il ne 
voulut pas sortir ; il y avait du monde jusque sur 
les toits des maisons et, le dimanche, la foule aug- 
menta au point de donner de l'inquiétude et de la 
colère au Czar qui eut alors une de ces violentes 
attaques de nerfs aux quelles on sait qu'il était su- 
jet. Vers le soir, il parvint cependant à s'échapper 
à bord de son yacht qu'il manœuvra lui-même par 
Le Czar, resté une forte bourrasque et il arriva à quatre heures à 

^nda°m!vaà Amsfcerdam ÛU débarcadère de .l'ancienne auberge 
Amsterdam, de la ville où le Czar et sa suite mirent pied à 
terre et d'où ils se frayèrent , battus battans , au 
travers du flot d'indiscrets curieux, le chemin jus- 
qu'à l'hôtel het Oudezijds Heeren Logement , qui 
avait été préparé pour l'ambassade russe. Ainsi il 
est exact de dire que le Czar n'habita Zaandam 
que pendant huit jours qui furent, soit dit sang 
vanité , notre glorieuse semaine , à nous qui 
n'avons pas l'avantage de compter nos glorieuses 
journées au ractre carre de pavés lancés à la tète 
des gouvernans. 

Maintenant nous abandonnerons un instant l'illus- 
tre élève constructeur pour dire l'arrivée de la 
brillante ambassade à laquelle le Czar avait délégué 
le faste des cours, gardant pour lui tout ce qui 
peut constituer la vraie grandeur, cette gloire qu'on 
inscrit en lettres d'or dans la biographie des prin- 
ces. Les Etats-Généraux informés, officiellement de 
l'arrivée de l'ambassade dont nous avons relaté la 
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composition, s'étaient empressés de faire toutes les 
dispositions nécessaires pour la recevoir dignement, 
sans blesser toutefois d'autres susceptibilités diplo- 
matiques , car dans ces temps on était à cheval sur 
le chapitre de l'étiquette. On prit à loyer les hô- 
tels du vieux et % du nouveau Doelen à la Haye, et 
une somme de cent mille florins fut votée pour 
couvrir les frais extraordinaires que la réception et 
le séjour des ambassadeurs allaient causer. Le mai- 
tre des cérémonies de l'Etat Frédéric Uesselt van 
Dinter , se rendit à Clèves, accompagné d'un grand 
nombre de hérauts et de trompettes pour recevoir 
les ambassadeurs sur les frontières du territoire de 
L'ambassade la république , où il stationna avec quatre superbes 

Nymèîae. ?e y acD *s et un brillant train de carrosses. Les ara- 
bassadeurs arrivèrent le 21 août à Nymègue , au 

21 Août 1697. brujt de Fartillerie des r e m parts et se rendirent 

dans les yachts à Gouda , ayant témoigné leur dé 
sir de visiter Amsterdam avant de se présenter à 
Elle fait une l'audience des États-Généraux, En conséquence tout 

trée ai a t€ Am- étant P rêt P our Ieur réception, ils se mirent en route 
sterdam. le 26 pour la capitale où ils firent une entrée ma- 
°6Août gnifique: une nombreuse garde d'honneur à cheval, 
composée de la fleur de la jeunesse d'Amsterdam 
ouvrait la marche ; puis venait le grand-maître des 
cérémonies dans un carrosse à quatre chevaux , 
précédé des quatre trompettes de l'Etat , précé- 
dant lui-même l'ambassade dans l'ordre suivant : 
quatre tar tares armes à la manière de leur pays , 
suivis de six trompettes; quatorze gentilshommes 
Russes et seize pages précédaient à cheval les deux 
carrosses des ambassadeurs entourés de vingt-quatre 
heiduques costumes à la slavonne , la hâche d'ar- 
gent iur l'épaule et un riche sabre au côté. Le 
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Fort et Menzikolf étaient dans le premier carrosse 
et les aHtres ambassadeurs dans le second et tous 
les deux étaient suivis d'une longue file de riche 
livrée. Enfin, venaient les voitures des bourgmestres 
et de la régence , attelées de quatre chevaux , pré- 
cédées et entourées des massiers et des gens de ser- 
vice du collège municipal et une file de plus de 
cinquante autres carrosses. Le Czar assistait lui- 
même incognito à l'entrée de ses ambassadeurs dans 
une des dernières voitures du cortège. C'est ainsi 
que les ambassadeurs furent conduits à leur hôtel. 
Fêtes données Le lendemain , les bourgmestres leur firent les hon- 

SeuTi^àAm" neurs de rhotel de ville et *«• conduisirent de là 
sterdam. au théâtre où l'on représenta: les enchantement 
_ d'armide et un vaudeville à intermèdes , V avocat 
supposé. Les deux jours suivans , on visita les 
chantiers et les magasins de l'amirauté et de la 
Compagnie des Indes Orientales. Le jeudi , il y eut 
un grand dîner au vieux Doelen donné par la 
ville et le soir on se rendit au Colveniêrê Doelen 
pour voir tirer un superbe feu d'artifice placé 
sur des pontons sur le Binnen-Amstel. La pièce 
de couronnement de ce feu représentait les actions 
d' éclat du Czar qui assista toujours sous l'incognito 
de convention à toutes ceB fêtes. 

Cependant tout cela ne tarda pas à ennuyer le 
laborieux maître Pierre si avide de travail et de 
Visite da science. D'abord le Czar s'empressa de faire con- 

br^Wiiselr naissance avec le bourgmestre Witsen auquel il 
avait déjà tant l'obligation s quoique ne le connais- 
~ sant pas personnellement jusqu'alors ; il alla le 

voir et en obtint un trésor d'enseignemens dans 
toutes les branches de la construction maritime et 
de l'art de la navigation, dans le commerce, Pin- 
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dus i rie; enfin, ce lavant distingué, cet habile indus- 
triel , cet excellent patriote, dirons-nous, qui a 
doté son pays de tant de choses utiles dont la mé- 
moire n'est pas encore perdue aujourd'hui, se plut 
à seconder son illustre ami dans la noble étude 
qu'il s'était imposée pour le bonheur de ses peu- 
ples. 

Pierre , vivement contrarié de n'avoir pu garder 
l'incognito à Zaandam, n'abandonna pas cependant 
son projet d'apprendre par pratique l'art de la con- 
struction navale; aussi ne put-il mieux s'adresser 
qu'à son savant ami Witsen qui alors se trouvait 
être aussi directeur de la Compagnie des Indes-Orien- 
tales. U lui demanda donc une demeure sur le chan- 
tier de la Compagnie , et que celle-ci voulût bien 
faire commencer et achever sous ses yeux la con- 
struction d'une galiote ou frégate , afin de pouvoir 
suivre ces travaux dans leurs plus petits détails. 
Pierre sur le Cette demande , faite officiellement par l'ambassade , 
chantier de la f u t accordée le 29 août et la Compagnie assigna 
I. îk*^ " P our demeure au haut personnage (c'est ainsi que 
^ ' le Czar fut désigné) la maison du maître des cor- 
29 Août. £ er ' iea ^ dites Oottenburg. Cette décision fut portée 
à la connaissance du Czar, le même jour au milieu 
des joies de la grande féte qui eut lieu ce jour-là , 
et dont le Czar attendit à peine la fin pour se ren- 
dre avec son yacht à Zaandam, afin d'y chercher ses 
outils qu'il rapporta le lendemain , avec tant de hâte 
qu'il ne se donna pas même le temps de prévenir 
son hôte. 

Grande féte Cependant, la régence d'Amsterdam avait pris à 
nautique sur tâche d e rendre le séjour de sa ville aussi agréable 

que possible à son auguste hôte , et c'est ainsi que, 

1 Septembre. ^ dimanche 1 septembre, elle lui donna sur l'Y une 

12 
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. fête nautique, un assaut de vélocité de naviga- 
tion et un combat naval simule. Ce fut cer- 
tainement une féte dont la pareille ne s'était jamais 
vue jusqu'alors dans aueun pays du monde , et le 
Czar y prit le plus grand plaisir, car elle était 
toute dans ses goûts. Nous ne la décrirons pas, 
elle vit encore de tradition dans la mémoire de tout 
le monde comme elle a été conservée sur la toile 
par le pinceau de Jean Luylten. Le Czar d'abord 
vit toutes les manœuvres , du grand yacht de la 
Compagnie, à bord duquel il se trouvait aveo l'am- 
bassade et les autorités de la ville et, au plus 
chaud de l'action, il passa sur une des embarca- 
tions , qui se distinguait par le feu épouvantable 
qu'elle faisait, pour voir de plus près ce qui don- 
nait la parfaite image , quoique en miniature , d'une 
de ces grandes batailles navales dans lesquelles flot- 
tait alors si souvent et si glorieux le noble Lion 
des mers» 

Pierre vit et H n'est pas besoin de dire que le Czar se plut 
mV'îîn* véri- singulièrement dans sa nouvelle habitation du chan- 
table ouvrier, tier où il ne prit avec lui qu'une suite peu nom- 
sur le chan- k reuge ^ p arm î laquelle se trouvèrent le prince Braga- 
— tion et le comte Pierre Apraxin , plus- tard grand- 
amiral de Russie. D'abord la table du Czar fut 
servie par le maître de l'hôtel het Heeren Loge- 
ment , mais cela dénonçait encore trop le grand- 
seigneur et maître Pierre , voulant être ouvrier tout 
de bon, soigna de ses propres mains son pot au 
feu, mangeant quand il avait faim, sans garder 
d'heure fixe pour ses repas. A toute heure du jour, 
on le trouvait la hache à la main, façonnant le 
bois d'après le modèle , et quand quelqu'un avait à 
lui parler, il s'asseyait sur le premier morceau de 
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boia venu , la hache entre let jambes , qu'il repre- 
bientôt , le souciant peu de faire de longues 
, lui qui écrivait au patriarche de Russie 
qu'il suivait à Amsterdam la parole de Dieu , adres- 
sée au père Adam : » vous mangerez votre pain 
» à la sueur de votre front /' lui qui s* était mis 
sous les ordres d'un contre-maître et qui obéit sans 
murmure à l'ordre que celui-ci lui donna un jour 
d'aider ses camarades à transporter un lourd mor- 
ceau de bois. 

Le Csar étudie Cependant, tout en Rappliquant à la pratique» le 
les mathéma- ç ZM ne n éirliûjea pas la théorie ; son ami Witsen 
tiques et le . 5 Ji j *i t *• a -i 

pilotage sous h" procura des maîtres de mathématiques , de pilo- 

d'habiles raaî- t a g e e t de dessin pour la construction navale , qui 

tres " furent Jean Albert van Dam et Adam Silo, Quant 

à la pratique il ne pouvait être à meilleure école 
que chez les célèbres constructeurs Henri Cardinaal , 
Jacques van Rheenen et Pierre Pool. Enfin , Witsen 
lui-même, ordinairement si avare de son temps 
consacra le lundi de chaque semaine à diriger les 
études de son noble ami Pierre qui prit aussi des 
leçons d'astronomie et de mathématiques transcen- 
dantes du célèbre chrétien Hartzoeker de Rotter- 
dam. 

Quelque» gen- Pendant que le Czar s'occupait ainsi à Amster- 
î^nvail- , Zaandam ne fut pas oublié et il y visita plu- 
lent sur les sieurs fois les gentilshommes russes qui y travail- 

Zaandam ^ lûien * par 868 ordres efc a son exen, P ,e > BUP 101 
-* chantiers. C'étaient entre autres Alexandre MenzW 



koff , le comte Gabriel Golofkin et un parent du 
Czar , un Kourakin , un Narischkin ou un Lapou- 
chin. 

A cette époque , notre stadhouder Guillaume III 
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Entrevue de ie trouvait en Hollande , pour suivre les négociations 

du ciâr™ Ut- de la paix Ae Rvswvck ei > colnme au commencement 
recht. du mois de septembre il passait quelques jours au 

9 Selembre cttâteau du et ^ ue * ft ^ ïar avait témoigné le 

t désir de le voir, les deux grands hommes choisirent 

pour lieu de réunion Ulrecht, où ils se virent sans 

aucun cérémonial» dans l'hôtel du Toelaat , le 9 

septembre* On a écrit beaucoup de fables sur ce 

qui se passa dans cette entrevue mais le fait est 

" qu'il n'en transpira rien. 

Pierre veut De retour à Amsterdam , le Csar , irrité contre 

ter^etfx^dê deu * de ies Bll j e * 8 » 1111 P r * nce e * un a u *«* e seignenr 
ses sujets. de la suite de l'ambassade , qui avaient blâmé ses 

actions , les fit mettre aux fers et voulut les 

décapiter; mais les bourgmestres lui ayant 
comprendre que certainement cela ne se ferait pas 
en Hollande et ayant parlé en faveur de ceux qui 
avaient encouru sa disgrâce , le Czar consentit à 
leur accorder la vie, à condition que l'un des coupa- 
bles ferait un Voyage à Batavia et que l'autre irait 
passer quelque-temps dans notre colonie de Suri- 
nam. 

Nouvelles Nous voudrions suivre pas-à-pas notre illustre 

i^Çdff hôle ' mais ,e cadre de nolre trayail noui verdit ; 

rivent les ba- nous nous bornerons donc à dire succintement que 
leiniers du vera M t^mps l'Amirauté et la Compagnie des Indes 
Orientales donnèrent de nouveau de brillantes fêtes 
nautiques à l'ouvrier de leurs chantiers, qui , vers la 
fin du mois de septembre, visita encore en détail le 
Texel et ses nombreux navires et y eut le beau 
spectacle de l'arrivée des baleiniers du Groenland, 
qui , cette année au nombre de 1 12 , apportèrent 
39,484 barils de graisse, après avoir pris 1197 cé- 



Groenland. 
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tacés. Pierre te plut particulièrement à visiter dans 
le plus grand détail les baleiniers des armateurs 
de Zaandara. 

Entrée so- Cependant, on s'impatientait à la Haye de n'y pas 

ambassadeurs voir arriver le8 arokawadeurs russes qu'on y atten- 
à la Haye, daift vainement depuis deux mois et qui semblaient 
se plaire beaucoup à Amsterdam; ce qui était tout 
naturel quand on songe à ee qu'était à cette épo- 



que cette reine des mers et du commerce universel. 
Enfin, le jour de leur entrée solennelle fut pris 
et , arrivés à bord de yachts , le 26 septembre 
1697, à Veorburg où ils passèrent la nuit dans 
l'auberge de Zwaan , ils firent, le lendemain, leur 
entrée à la Haye, avec un eortège, plus nombreux 
et plus brillant encore que celui d'Amsterdam, qui 
les conduisit depuis le Hoornôrug, jusqu'à leur 
hôtel où ils furent complimentés au nom des Etats- 
Généraux par une commission composée de messires 
van Es s en , Groenings, Schatter, van Heeke , van 
Domburg , van der Waeijen , Lemker et Wichers. 
Le 5 octobre, les États-Géncraux admirent les am- 
bassadeurs en audience solennelle dans la nouvelle 
salle d'assemblée dite la Chambre des Trêves , dont 
il fut fait usage pour la première fois à cette oc- 
casion; le Czar assista incognito à cette audien- 
ce, arrivé de la veille à la Haye où, par goût ou 
par originalité, il passa cette première nuit à l'hôtel 
du Doelen , sur la peau d'ours d'un domestique 
Guillaume russe, après l'en avoir chassé tout endormi. Guil- 
ct le Czar se Uume et le Czar ge virent plusieurs fois à la Haye, 



votent de nou- 
veau à la Haye sans le moindre cérémonial et il est probable que 

où ce dernier c » es j; ^^-g q Ue ce dernier fit la connaissance du cé- 

rencontreCoe- . _ , ▼ , - , 

born. Uibn Coehorn. Toujours est-il que le Monarque 

— 12 • 
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russe engagea le vauban hollandais à le suivre , 
sans pouvoir y réussir. 

Le Czar, durant son séjour à la Haye, fit des ex- 
cursions dans les environs ; c'est ainsi qu'à Delft il 
visita les arsenaux et reçut à bord de son yacht le 
Leeuwenhoek célèbre van Leeuwenhoek avec lequel il s'entretint 

et èâ du^CwT pendant p!uS de deux heurc§ » et 4 U '* Levde > ou 11 
' vit tout ce qui appartenait au domaine de la célè- 
bre Aima mater, il fit la connaissance de l'eseu- 
lape batave, de notre Boerhaven. C'est aussi à 
l'amphithéâtre anatomique de Leyde que cet homme 
extraordinaire , remarquant le dégoût que témoi- 
gnaient quelques personnes de sa suite à voir dissé- 
quer un cadavre, les força à arracher avec les dents 
un tendon de l'objet de leur répugnance. Singulier 
spectacle du bon plaisir d'un seul homme, donné dans 
le sanctuaire de la liberté , mais ce n'était pas là 
une sentence de mort. . , . 
Audience de Pendaut que le Czar faisait ces excursions , les 

bassadt"* 111 " a,nbasgadeurs négocièrent avec les États -Généraux 
m — que des considérations de haute politique intérieure 
28 0etobre. e j extérieure forcèrent à refuser les demandes qui 
leur furent faites de fournir à la Russie les moyens 
d'armer et d'équiper au moins soixante- dix vais- 
seaux de guerre et une centaine de galères que le 
Czar voulait faire construire sur la mer noire, pour 
faire la guerre aux Turcs. Ce refus fut fait avec 
tous les ménagemens possibles et les ambassadeurs , 
ayant achevé leur mission , demandèrent et obtin- 
rent , le 28 octobre , leur audience de congé pour 
quitter ce jour-là la Haye , avec le même cérémo- 
nial de leur entrée. 

Pierre^ revenu Le Czar, revenu de la Haye au chantier d'Amster- 
au chantier, 
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soit le travail dam , y vécut pendant quelque temps très-retiré. 

flont^ la^Vuie Enfin » a P r * i avoir suivi * outes les Phases du travail 
d'Amsterdam de la galiote et y avoir mainte fois besogné k la 

^/* U fc° m - sueur de son front, il eut le plaisir de la voir 

achevée et l'indicible bonheur pour lui de se la voir 

offrir en présent par la ville d'Amsterdam et par 
l'organe de son ami , de son compère Witsen. Sur 
v. le champ aussi il la baptisa du nom de la reine de 

l'Amstel et lui donna pour capitaine Gérard Musch , 
le contremaître de son yacht , qui l'année suivante 
. » la mena au port d'Archangel, chargée d'une multitu- 

de d'objets de la plus grande utilité pour la Rus- 
sie , achetés par son Czar. 

Tour-à-tour charpentier infatigable, étudiant 
avide de science, puis navigateur intrépide , affron- 
tant habilement et de gaité de cœur les vents dé- 
chaînés sur les flots de nos lacs, Pierre voyait 
tout, s'informait de tout, surprenant souvent ceux 
qu'il interrogeait, par la justesse de ses remarques. 
On assure même qu'il voulut embaucher un nommé 
Tet je Roen \ fameux empirique d'Amsterdam dont 
il apprit l'art du dentiste, au grand désespoir de ses 
gentilshommes et des gens de sa suite, dont les dents 
ne furent plus en sûreté depuis que leur maître se 
plaisait à démeubler les mâchoires. 
Le Ciar vient Enfin , le Czar fit un nouveau voyage à la Haye 
sV a concer P ter ' Ie 9 novembre , et y eut plusieurs conférences avec 
aTecGuillau- le. roi Guillaume d'Angleterre notre stadhôuder , pour 
Yo? a^e^An Y r égkr entre autres le prochain voyage que le pre- 
gfelerre 6 . mier de ces souverains avait le désir de faire dans 

■ „ — , les états d'outre mer de Guillaume qui ne tarda 
9 Novembre. ■ . v 

pas à l'y précéder pour lui envoyer un superbe 

yacht et trois vaisseaux de guerre , sous les ordres 

de l'amiral Mitchcl. Le Czar s'embarqua le 18 jan- 
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Le Gsar passe vier 1698 à Hellevoetsluis, pour arriver le 20 à Har- 
eu Angleterre. ^ 

18 Janvier Nous ne suivrons pas notre illustre voyageur en 
1698. Angleterre ni les gentilshommes et les ambassa- 
deurs qui restèrent en Hollande où ils s'amusèrent 
pour le moins autant qu'ils s'y instruisirent, nous 
Retour du nous bornerons à dire que le Czar revint en Hol- 
^** r * lande le 7 mai, après avoir essuyé une épouvantable 

7 Mai. tempête pendant laquelle il dit en riant à la troupe 
effrayée qui l'entourait : » avez-vous jamais oui 
* dire qu*un Cxar de Moscovie se soit noyé 
» près des côtes néerlandaises'* À peine arrivé , 
il se rendit au chantier où il trouva tout prêts les 
deux superbes yachts qu'il y avait fait bâtir. Pen- 
dant ces entrefaites , on avait engagé de 6 à 700 
6 à 700 au- personnes , ouvriers et artistes, pour passer en Rus- 
▼riera et sr- 8 j e f q u j s'embarquèrent , le 16 mai au Texel sur la 
en l RoIsic! ent de commerce qui se rendait tous les ans au 

— , printemps à Archangel, en même temps qu'une mul- 
16 Mai. juagfc de Français» de religionnaires victimes de la 

révocation de l'édit de Nantes, qui fuyaient les dra- 
gonnades d'un grand homme de guerre, devenu 
dans ses vieux jours un sanguinaire inquisiteur. 
Départ Le 21 mai, Pierre le Grand visita pour la der- 

f'AHemagne 111 n ^ re fo,s ^aandam , son village chéri et quitta, avec 

— l'ambassade et la plupart des personnes de sa suite , 

3 W B M j *698. Amsterdam le ^ da même mois » au bruifc du **- 
' non , et le territoire de la république , le 3 de 

juin. 11 se rendit d'abord à Dresde et puis à Vienne 
où, au palais de la favorite , dans une fête ou soi- 
rée déguisée que lui donna l'empereur d'Autriche, il 
se plut k paraître sous le costume xaandammois 
donnant la main à la comtesse de Tour et Taxis, 
habillée en jeune fille de Zaandam ou de Saardam, 
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prouvant ainsi, au milieu des grandeurs de l'une des 
plus brillantes cours de l'Europe à cette époque» 
que la veste du matelot hollandais lui paraissait 
digne de figurer à côté des costumes tout scintillai» 
du feu des diamans et des pierres précieuses, des autres 
acteurs de cette magnifique fête. 
Situation des Cependant la paix de Rvewyck ne fut pas de 
les provinces ^S* 1 * durée; Louis XIV bien que sur le déclin de 
méridionales son âge et de sa gloire, ayant perdu ceux qui im- 
néerUndai- p rimcreili ce éc | at a gon règne ; le§ Louvois , 



— les Colbert , les Turenne , les Condé , les Créqui , 

1700. j eg Luxembourg, en quenouille sous les chapes du 
parti Ma intenon , rêvait toujours , auprès du rouet 
de son ascétique favorite, conquêtes nouvelles et 
monarchie universelle. Pour donner à ses projets un 
commencement d'exécution, il sut circonvenir le fai- 
ble et maladif Charles II d'Espagne et l'engager à 
désigner pour son successeur non son plus proche 
parent le prince électoral de Bavière , mais Philippe 
d'Anjou (petit fils de Louis XIV) et bientôt après , 

Monde Char- i a mor t de Charles II , arrivée en novembre 1700, 
gne et aveW * merveille ses plans ambitieux ; d'Anjou cei- 

ment de Phi. gnit la couronne des Espagnes, sous le nom de Phi- 
^ lippe V , et Louis XIV alla occuper les possessions 
Sovembre espagnoles dans les Pays-Bas. m>? 
17(XX Cette politique tortueuse donna à juste titre de 

1701. l'ombrage aux Alliés qui ne voulurent pas reconnaî- 
tre Philippe V. L'empereur , le roi d'Angleterre et les 
États-Généraux conclurent à la Haye un traité par 
lequel ils s'engagèrent entre autres à ne jamais 
souffrir que la France et l'Espagne ne fissent qu'un 
même gouvernement et à remettre le$ Pays-Bas 
éspagnoli (la Belgique) entre les mains de la 
Hollande , comme une barrière contre la France. 
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Mais ce n'était pas là- le seul grief des Alliés contre 
ce pays, car à peine le traité dont nous venons de 



— ' fut reconnu par Louis XIV comme légitime roi de 
la Grande-Bretagne, C'était déclarer ouvertement 
la guerre à Guillaume, aussi celui-ci s'empressa- 1— il 
de rappeler son ambassadeur de Paris et de récla- 
mer auprès du roi de Suède , garant du traité de 
Ryswyck , contre une violation aussi patente de ce 
traité. La Prusse et le Oanemarck se joignirent aux 
Alliés et Ton poussa vivement les préparatifs de 
guerre, mais il ne fut pas donné à Guillaume d'y 
cueillir de nouvelles palmes de victoire , une mort 
subite vînt l'enlever à ses sujets d'Angleterre et à 
ses concitoyens de Hollande , qui tous avaient juré 
de défendre avec ardeur et sa personne et ses droits 
contre tous ceux qui voudraient les attaquer. 

Guillaume, quoique languissant par suite d'une 
maladie qui le minait sourdement au point de lui 
faire pressentir sa fin prochaine, n'avait pas cessé 
de montrer une force d'esprit et une activité extra- 
ordinaires. En Angleterre , il avait su comprimer les 
excès des partis et électriser et Torys et Wighs, en 
prononçant dans la session du parlement de 1701 , 
un discours trop remarquable pour que nous ne le 
rapportions pas ici in êxienso ; un discours modèle 
dirons-nous , véritable chef-d'œuvre d' éloquence 
persuasive et de vérité , tel enfin que de nos jours 
nous en entendons tomber de la bouche auguste 
d'un des descendans du grand homme, lorsque l'honneur 
du pays, la majesté du troue et les intérêts de la 
patrie commandent un appel énergique à tous les 
sentimens élevés des enfans de cette mère com- 
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Discours re- mune t » Voua connaissez ," avait dit Guillaume , au 
Œu^II! *«. Chambre., , voua connais l'injure que le 
an parlement » roi de France a faite à la nation , en saluant le 
^Angleterre. » prétendant comme roi d'Angleterre et vous n'igno- 

* re* pat les dangers qui menacent la Grande- 

» Bretagne et l'£urope entière, par l'avènement d'un 
9 prince français au trône des Ëspagnes. J'ai oon- 
• * cla plusieurs alliances conformément au vœu du 
* parlement, les traites en sont sous vos yeux en 
» même temps que ceux qui se négocient encore. 
» L'Europe a les yeux sur vous; ses affaires politU 
» ques sont suspendues jusqu'au moment où elle 
» connaîtra vos résolutions. Le temps est pré- 
» cieux, il vous faut aujourd'hui assurer à vous et 
» à vos descendans la jouissance paisible de votre 
» religion et de vos libertés ; vous ne manquerez 
» pas à ce que vous vous devez à vous-mêmes. La 
» nation anglaise déployera son ancienne vigueur 
» et saura profiter d'une occasion qui probablement 
» ne se reproduira de long-temps. Vous aurez à 
» soigner pour l'armement et l'entretien de grandes 
» forces navales et d'armées de terre, dans la pro- 
» portion du chiffre de celles de nos alliés. Vous 
» soutiendrez le crédit public que l'on ne peut oon- 
» server qu'en suivant la maxime sacrée qu'on ne 
» doit jamais perdre ce qui est garanti par le pou- 
» voir législatif. Mes fidèles sujets ont toujours 
» accordé sans murmures les subsides que je leur 
» ai demandés pour l'État , ceux que je viens ré- 
» clamer aujourd'hui sont exigés instamment par 
» votre honneur et vos intérêts les plus chers. 
» Toutes les parties en seront employées fidèlement 
», » suivant leur destination ; chaque année on vous 

» en présentera les comptes exacts. Vous adopterez 
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» des bills pour le soulagement des pauvres , 
* l'encouragement da commerce et la réformation 
» des mœurs. Il vous faut pour le bonheur de l'An- 
» gleterre renoncer à ces animosités qui affaiblis- 
» sent les nations les plus fortes, comme je ne 
» pense qu'à contribuer à la sûreté et à Paisance 
» de mes sujets et comme j'oublie les injures les 
» plus atroces qui peuvent avoir été dirigées contre 
» moi. Trompez les espérances de vos ennemis par 
» votre unanimité, accordez cette douce satisfae- 
» tion à celui qui n'aspire qu'à mériter le titre glo- 
» rieux de père commun de ses sujets. Faites voir 
» au monde chrétien que l'Angleterre sait tenir sa 
» place dans la balance de l'Europe et garantir les 
» intérêts du protestantisme." 

C'est ainsi que parlait Guillaume III en 1701 et 
telles sont les paroles royales dont résonnent de 
nos jours les voûtes de la salle de nos États-Géné- 
raux , lorsqu'un autre Guillaume vient exposer aux 
mandataires de la nation les iutéréts de la patrie; 
môme dignité , même franchise , même modération , 
mais aussi même vigueur, lorsque les circonstances 
le commandent; mais continuons notre tâche. «, 
MondeGtril- Le 4 mars 1702, le roi Guillaume allant à cheval 
i a 9Mars I 1702. de Kensington à Hamptoncourt , où il chassait un 
jour par semaine , fit une chute occasionnée par un 
faux pas de son cheval et se démit la clavicule de 
l'épaule droite. On transporta le roi à Hampton- 
court où l'épaule fut si heureusement remise que-, 
quelques instans après l'opération, il put retourner 
en voiture à Kensington et donner , six jours après 
cet accident , audience aux ambassadeurs de quelques 
puissances étrangères. Cependant c'était un mieux 
. . trompeur , Guillaume portait dans son sein le germe 
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d'une destruction prochaine» que cette chute ne fit 
qu'envenimer et , le 18 du même mois de mars , il 
fut attaqué d'une violente fièvre, accompagnée de 
dévoiemens fréquens , qui le rendit incapable de 
vaquer aux affaires du gouvernement, au point mê- 
me qu'il parut ne prendre aucun intérêt aux bon* 
nés nouvelles de Hollande que lui apportait et ap- 
prenait le comte d'Albemarle. » Ma fin s'oppro- 
» che ," furent les dernières paroles qu'il dit à ce 
seigneur et cette prédiction ne se vérifia que trop 
tôt : le lendemain au matin , le dimanche 19 mars 
1702, le roi d'Angleterre et le stadhouder de Hol- 
lande avait cessé d'être , après avoir atteint l'âge 
de 52 ans. Guillaume vit arriver la mort avec le 
calme des grands hommes et des philosophes et 
quitta ce monde en véritable chrétien, comme il avait 
vécu. 

Guillaume III était «l'une faible constitution , 
ayant de fréquentes oppressions de poitrine , tous- 
sant violemment, incommodité qu'il avait gardée de 
la petite vérole, et il souffrait souvent de cruelles 
migraines qu'on attribuait à une habitude trop lar- 
ge de manger des huîtres et du cabéliau. II avait 
le teint clair , mais le regard sévère , avec un large 
front, des cheveux châtains et un nez aquilin, Il 
parlait lentement d'ordinaire ; au jour du combat sa 
parole était brève et appelait la victoire. Il était 
rarement enjoué, presque toujours sombre et taci- 
turne » ce qui chez les Anglais, comme parmi ses 
concitoyens ne lui fit pas un grand nombre d'amis ; 
à proprement parler on l'estimait plus qu'on ne l'ai- 
mait. D'ailleurs , rempli de talens et de science , il 
fut un habile politique , déjouant sans cesse les me* 
nées de la Cour de France. Il parlait également 

13 



bien l'anglais, le français, l'allemand et le hol- 
landais, ce qui le rendait particulièrement propre 
bu commandement d'armées composées de diverses 
nations. Ontre cela, il savait le latin, l'espagnol et 
l'italien. Il était pieux et de mœurs irréprochables. 
Son pouvoir en Angleterre était très-restreint , 
trouvant mainte fols le parlement sur son passage, 
mais , par compensation , il avait d'autant plus d'in- 
fluence, d'autorité en Néerlande, ce qui par au- 
cuns l'avait fait nommer le stadhouder d'Angleterre 
et le roi de Hollande. Voici, enfin en peu de 
mots , comment les historiens étrangers le jugent : 
» La fortune trahit souvent son génie au milieu dea 
» camps et des batailles ; mais la postérité a honoré 
» dans ce prince le grand capitaine et le grand po- 
» litique ; et sa mort délivra Louis XIV du rival 
» qu'il aurait le plus redouté dans le temps même 
» de sa plus grande puissance et de son plus grand 
» éclat." 

La consternation se répandit chez nous à la nou- 
velle de la mort de Guillaume, chacun s'y montra 
pénétré de la douleur la plus profonde , mais aussi 
cet événement y donna le plus fort élan au patrio- 
tisme. On régla d'abord le deuil du grand homme , 
qui fut solennel et général, pour s'occuper ensuite 
vigoureusement des affaires de la guerre avec la 
France. En Angleterre, Anne Stuart, princesse de 
Danemarck et belle-sœur de Guillaume lui avait 
succédé au trône et elle s'empressa d'envoyer dans 
les Pays-Bas le duc de Marlborough , en qualité 
d' ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire au- 
près des États-Généraux et comme capitaine- géné- 
ral de ses troupes en Angleterre et au dehors , qui 
vint donner l'assurance que la reine maintiendrait 
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les alliances conclues par son prédécesseur et travaille- 
rai t arec la Hollande à assurer les intérêts généraux 
de l'Europe. 

de la Les Etats-Généraux n'écoutèrent pas le vœu de 

Guillaume qui avait toujours manifesté le désir 

ut la France d'avoir pour successeur son neveu Jean Guillaume 
et l'Espagne. filg ^ Henr| Casimir> gtadhouder de Frige 

1702.* et de Groningue, et ils réglèrent les affaires de la 
chose publique comme elles Pavaient été du temps 
des de Witt. Cependant la France ayant tâché de 
détacher la Néerlande de la cause des Alliés et la 
note envoyée en cette circonstance contenant des 
réflexions offensantes pour la mémoire du roi Guil- 
laume, les États- Généraux en témoignèrent leur 
indignation, en exprimant avec force leur vénération 
pour leur dernier stadhouder. Enfin , ils prirent tou- 
tes les mesures nécessaires avec Marlborongh et la 
reine Anne déclara avec eux la guerre à Louis 
XIV , guerre de dix ans , célèbre par les victoires 
des Alliés et par les grands revers de la France, 
que pour notre part nous fîmes avec éclat et avec 
un contingent de 80,000 à 130,000 hommes. Les 
deux plus grands hommes de guerre du siècle se 
trouvaient placés à la t él e des Alliés , nommément le 
duc de Marlborongh et le prince Eugène de Savoye, 
tandis que nos troupes marchaient sous les glorieuses 
bannières des Fagel , des Slangenburgh , des Tilly , 
des Henri de Nassau , des Athlone , des Wassenaar- 
Opdam, de Jean Guillaume Friso, prince d'Orange 
et du grand ingénieur Menno van Koehoorn , le 
Vauban hollandais. 



Campagne ne» Nous avons à parler d'abord des événement qui 

vilp dfe 1702 

* se passèrent sur les mers , pendant cette année , et 
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que glorieuse. Au mois de juin , les arme mens ma- 
ritimes , quelque peu retardés par la mort de Guil- 
laume , étant terminés , le lieutenant- amiral Philippe 
van Almonde amena auprès de la flotte anglaise , 
forte de trente • voiles , vingt forts vaisseaux de 
guerre ; cette flotte combinée à cause des gros temps 
ne pat appareiller définitivement de la baie de S*. 
Hélène qu'au 1 août. L'amiral Rooke , comman- 
dait l'escadre anglaise et le duc d'Ormond les trou- 
pes de débarquement. Le 23 août, on laissa tomber 
l'ancre sur la rade de Cadix , qui avait été abandon- 
née par les vaisseaux français; mais, comme dans 
la ville on était sur ses gardes, on crut ne devoir 
rien tenter contre cette place et l'on se rabattit , 
quoique contre l'avis des nôtres , sur le port S*. 
Marie qui fut pillé ainsi que le village de Rota. 
Pillage de Cela eut lieu le 27 et, après qu'on eut fait quel- 

prn S dcGadii! <iue8 atta *l ue * infructueuses contre quelques forts 

de la côte, on se rembarqua pour aller chercher , dans 

27 Août 1702. le port de Vigog m j a ^ de Galice, les galions 

espagnols qu'y avait conduits le comte de château 
Renaud* 

Contrariée par le gros temps et les vents, la flotte 
anglo-hollandaise n'arriva que le 22 octobre devant 
Vigos où , par le temps nébuleux qu'il faisait , elle 
s'embossa sans que l'ennemi l'eût aperçue venir. 
Les Français disputèrent vivement l'entrée du mouil- 
lage, mais l'on marcha toujours jusqu'à trois milles 
de Rodondelio où l'on accula toute la flotte fran- 
çaise et les galions , dans une passe étroite où l'en- 
nemi se croyait en sûreté , sous la protection des 
batteries du château et de la côte qui était hérissée 
de bouches à feu sur les deux rives et derrière an 
retranchement flottant qui barricadait la passe. 
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m 

La flotte an- Comme de coutume , les nôtres secondèrent brave» 

§a°isc ^ba^lêa men * ' eurs ^téÊ 9 en y allant de franc jeu sur leurs 
Français dans bords comme à terre lors du débarquement. L'ami. 
leportdcVi- ral Hobgon le premîer j a DalTe e t fut suivi 

goa et s e m- 

pare des ga- de notre vice-amiral van der Goes qui s'empara du 
lions d'Espa- 

vaisseau de guerre le Bourdon, oe qui répandit la 
6DC ' plus grande épouvante parmi l'ennemi qui se mit 



22 Octobre aussitôt à brûler ses propres vaisseaux et navires , 

1702 

pour les empêcher de tomber aux mains des Alliés. 
Cependant, les Anglais prirent six galions et quatre 
vaisseaux de guerre et les nôtres six frégates et 
cinq galions ; tout le reste fut détruit et encore le 
butin fut-il considérable. Pour accomplir ce beau 
fait d'armes et cette grande œuvre de destruction, 
il n'y eut d'engagés que cinq vaisseaux anglais et 
trois bords néerlandais , et la perte en hommes fut 
insignifiante. Sur la fin de novembre, notre flotte , 
sans avoir perdu le moindre bord, revint mouiller 
triomphante sur ses rades, après avoir assisté à dé- 
truire et à prendre trente huit voiles à l'ennemi ; 
elle fit un riche butin dont elle alimenta le trésor 
de la chose publique. 
Opérations Comme nous l'avons vu, les Français avaient oo- 

1702* n03e D t cu ?* le * F *J*' Bs » espagnols et nous eûmes ainsi la 
1704.' guerre à nos portes, tandis qu'à l'intérieur il y eut 

*~ de l'agitation , surtout dans les provinces de Guel- 
dre , de Zélande , d'Utrecht et d'Overyssel où l'on 
avait destitué les régences locales instituées sous 
l'influence de Guillaume III. Ën 1702, les Français 
firent une pointe sur Nymègue pensant surprendre 
cette forteresse , mais ils échouèrent ; en Allemagne, 
leurs armes eurent plus de succès , tandis que par 
contre les Alliés s'emparèrent de Venlo, Stevens- 

13 • 
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waard , Ruremonde , Liège et de plusieurs places Au 
côté du Rhin. 

En 1703 , les armes des Alliés furent en général 
heureuses. Marlborough , à la tête des troupes an- 
glo -austro -bâta ves , prit au mois de mai la place de 
Bonn sur le Rhin , les Prussiens s'emparèrent de 
Rynberk et de Gelder et Ton força les lignes fran- 
çaises dans la Flandre. Au mois de juillet, les Hol- 
landais, sous les ordres d'Opdam, furent battus prés 
de Ekereu. 

En 1704, la Haute Autriche fut principalement le 
théâtre de la guerre; Marlborough et le prince Eu- 
gène gagnèrent» le 13 août sur les Français et les 
Bavarois» la célèbre bataille de Hechstedt. 
Combat du Sur mer il ne se passa rien de bien remarquable 



merVhkcon- eu 1 703 > » m<m M uo > le 21 niri ' » 1° capitaine Roe- 
tre les Fran- mer Vlak tomba arec gloire pour la patrie, dans un 

t*ur*dc ^Lis- e o mDa * V^il soutint, à la hauteur de Lisbonne con- 
bonne. tre les Français ardens a la curée pour prendre une 

21 Ma77703 de 1108 ^ ottes marchandes , que le brave Vlak sauva 
au prix de sa vie et de deux vaisseaux de guerre 
qui ne se rendirent aux forces exorbitantes de l'en- 
nemi que lorsque toute défense fut enfin devenue im- 
possible. 

En 1704 , la flotte anglo-batave cueillit de nou- 
veaux lauriers dans lesquels les nôtres ne manquè- 
rent pas de revendiquer une large part. Cette flotte 
avait transporté, au commencement du mois d'avril, 
l'archiduc Charles d'Autriche (le compétiteur au 
trône d'Espagne), à Lisbonne et en avait réappa- 
reillé pendant le mois de mai, sous le commande- 
ment du chevalier Rooke et du vice-amiral Kailen- 
berg , pour se porter devant Barcelonne où le prie 
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ce de Hesse-Darmstadt, qui se trouvait sur la flotte, 
assurait avoir des intelligences. Cette expédition 
cependant manqua et la flotte combinée retourna 
La flotte vers le détroit de Gibraltar où étant arrivée , on 
™ mpare^de* r ® 80 ^ u *' d'attaquer la place de ce nom , véritable clé 
Gibraltar. de la Méditerranée. On était alors dans le mois de 
Juill ~ 1704 juillet. D'abord les soldats anglais et hoîlandaiê 
s'emparèrent de toutes les approches de la place ; 
on somma la ville de se rendre, au nom du roi 
Charles, et, sur le refus qu'on obtint, lês escadres 
des contre-amiraux Byng et van der Dutsen ou- 
vrirent le feu qui fut vivement continué jusqu'à ce 
que la place se rendit par capitulation , et là encore 
il y eut de la gloire pour les Hollandais et de la 
gloire et du profit pour leurs Alliés d'Albion. De là, 
la flotte des Alliés entra dans la Méditerranée, à la 
recherche de la flotte française , commandée par le 
comte de Toulouse et, le 24 août, on l'atteignît, 
forte de 82 vaisseaux et 24 galères. La partie était 
égale , les Anglo-bataves avaient le même nombre de 
voiles , notre amiral van der Dussen ayant été en- 
voyé avec une escadre à Tercère. Des deux parts 
on se battit avec valeur, depuis dix heures du matin 
et vers le soir, la division hollandaise perça la ligne 
Elle bat les ennemie, à son arriére garde. La nuit sépara les 

L'uteïr" de* combattans et certes ,a ▼ îctoîre auraii éié P lus 
Malaga. complète pour les Alliés s'ils n'avaient pas manqué 

°4A~ûtl704 ^ e mum ^ ons ^ ofl * ava ' en ^ fofr nne grande dé- 
pense devant Gibraltar. Les Français perdirent 
quatre vaisseaux , et une galère et eurent un très- 
grand nombre de tués parmi lesquels un chef d'es- 
cadre et plusieurs capitaines de renom. Les Anglais 
ne perdirent aucun bord, mais nous eûmes à re- 
gretter YAIôêmarle de 64 canons , qui sauta, après 
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la bataille , par accident. Les Alliés eurent 6 à 700 
tués parmi lesquels deux capitaines anglais et le 
capitaine hollandais Lynslager. Après cela la cam- 
pagne de mer fut terminée et les Alliés réprirent le 
chemin de leurs ports, laissant une forte escadre 
dans ces mers, pour protéger Gibraltar et les côtes 
portugaises. 

nôsP**" de La cam P a 3 De de 1704 ne P r « senta rîen bien 
„ remarquable dans les Pays-Bas espagnols et celle 

de 1705 qui suivit n'éclaira pas toujours le succès 
des armes des Alliés, car le maréchal de ViUars ré- 
tablit quelque peu les affaires de la France , bien 
que les Alliés eussent forcé les lignes françaises 
dans le Brabant. 

Pendant cette même année de 1705, nous eûmes 
une grande part a la prise de Barcelonne : Au prin- 
temps , la flotte hollando- anglaise » commandée par 
les amiraux Shovel et Almonde , et portant des trou- 
pes de débarquement sous les ordres du comte de 
Peterborough , remit en mer, pour arriver au mois 
de juin dans le Tage devant Lisbonne où elle laissa 
tomber l'ancre ; et disons que le prince de Hesse- 
Darmstadt, assuré que les populations de la Cata- 
logne et de Valence n'attendaient que l'arrivée de 
l'archiduc Charles d'Autriche pour le saluer roi des 
Espagnes, sut engager ce prince à faire partie de 
l'expédition qu'il accompagna effectivement à bord 
du vaisseau anglais the Rhanelayh, La flotte com- 
binée arriva le 24 août devant Barcelonne , ville 
fortifiée par Part comme par la nature, et sur le 
champ on l'investit par terre et par mer. La ville 
se rendit le 9 octobre, sans attendre l'assaut qui al- 
lait lui être donné, après avoir été en quelque sorte 
. pulvérisée par les artilleurs hollandais, qui contri- 
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buérent particulièrement à rendre la brèche pratir 
cable. Ce fut aussi un officier hollandais , dont noua 
regrettons que l'histoire n'ait pas conservé le nom , 
qui , accompagné d'une troupe d'élite, entra le pre- 
mier dans le fort de Mont-joui et y fit trois cents 
Priât de Bar- prisonniers. Le prince de Hesse-Darmstadt fut tué 

flottTdê^Al- a ce "•S 6 * mais ce avaii P r «M du «accès de 
liés* l'expédition arriva, car, lorsque celle-ci s'en retourna 

9 Octobre verB 868 porte * elle laîssa le roi ^ narle * a Barcelon- 
1705* ne, reconnu comme légitime souverain dans toute 

la Catalogne et entouré de l'hommage de ses nou- 
veaux sujets. 

Bataille de En 1706 , le fort des armes fut favorable à la 
U * m _ cause des AWés. Marlborough gagna le 23 mai ta 
23 Itfai 1706- célèbre bataille de Ramillies dans le Brabant, sur 
les troupes ennemies commandées par de Villeroi et 
l'électeur de Bavière, tandis que le Brabant et les 
Flandres choisirent le parti des Alliés et saluèrent 
l'archiduc d'Autriche comme roi des Espagnes et 
n'oublions pas de dire que la cavalerie hollandaise 
fit des prodiges dans cette mémorable journée dont 
le nom , d'après un célèbre historien français , ainsi 
que ceux d'Hochstett et de Turin »ont écrit» eu 
traité de sang dan» V histoire de» malheur» de 
la France. 

Les armées navales ne te rencontrèrent plus en 
action générale durant 1706 et 1707 et on peut 
même dire pendant tonte cette guerre, car la pointe 
manquée que la flotte anglo-batave fit en juin de 
cette dernière année sur Toulon est de trop peu 
d'importance pour que nous fassions autre chose 
que de la signaler en passant. Cependant ça et là 
encore , isolément , la marine hollandaise soutint son 
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Combats antique renommée. C'est ainsi que le 2 octobre 

hollandair UX 1706 8ix vaisseaux hollandais , commandés respecti- 
contre tout veraent par les capitaines Braak , de Wit, Ravens , 
françaisc^à* ^ ever > Gouwenaar et Corlee, convoyant une flotte 
la hauteur de marchande revenue de la Baltique , eurent à faire , 
Doggemand. a | a hauteur de Doggerssand , à une forte escadre 
2 Octobre du chevalier de Fourbin et réussirent à sauver les 
1706. bords que protégeait leur pavillon , au prix de la 
moitié de leur escadre de guerre dont un 
celui de Braak , devint la proie des flammes ; un 
ire celui de Meyer fat amariné et enfin un troisiè- 
me le bord de Gouwenaar fut coulé à fond. L'en- 
nemi aussi fut abimé et dut même lâeher prise, car 
là tombèrent Braak , emporté par un boulet de ca- 
non , et Meyer s percé de plusieurs balles de mous- 
quet , c'est dire qu'on y alla de franc jeu et que 
nos braves ne s'épargnèrent pas , suivant leur lou- 
Le capitaine able coutume. Enfin l'année suivante , le 9 mars 

tn fuite dras 1707 9 le braV6 ca P itame de la ma ™° marchande 
pirates algé- Jonas Frédéric Overfeld , montant le Grand Si. 

Tltns ' m Christophe , armé en guerre , se débarrassa gai ara - 

Mar* 1707. ment de deux Plates barbaresques portant chacun 
40 canons , leur donna même vigoureusement la 
chasse, après leur avoir infligé de plus près une 
sévère correction et attérit enfin heureusement à 
Cadix. 

1707, 1708. La campagne de 1707 dans les Pays-Bas espa- 
gnols ne fut marquée par aucune affaire importante ; 
mais Tannée suivante vit de nouveau le triomphe 
Bataille des armées alliées qui sous Marlborough et le prince 
d'A udenar de. Eugène , battirent les Français dans les plaines 
Juillet 1708. d'Audenarde et, poursuivant le cours de leurs suc- 
cès , reprirent Gand , Bruges et un grand nombre de 



w places environnantes , ainsi que Lille qui avait été 

* pendant trente ans au pouvoir de la France ; et ha» 
'* tons-nous de dire que si Marlborough manœuvra 

* savamment , Vendôme et Berwick , par leurs inter- 
e < minables querelles d'amour propre, ne contribuèrent 
n pas peu à seconder le succès des armes de leur en- 
61 nemi. 

h 1709, 1710. Cependant, Louis XIV m trouva alors presque 
»» aux abois, car toutes ces batailles avaient épuisé 

a * ses trésors , décimé ses bataillons et (nous sommes 

* • Louis XIV à l'année 1709) , il reprit avec ardeur les négocia- 

tions pour la paix dont il avait déjà précédemment 
tf utiles propo- fait des ouvertures ; il avait même tenté de nous 
|. sitions de détacher de la cause des Alliés , en nous proposant 

i* * secrètement un traité particulier. Les Alliés ne re- 

I fusèrent pas de traiter de la paix , mais leurs con- 

ditions furent dures et si inadmissibles aux yeux de 
i Louis XI V qu'il en appela de nouveau à la dernière 

raison des rois et des peuples. Le bronze recom- 
Bataillc de mença à gronder et la campagne de 1709 fut mar- 
IttAlpUqnet. quëe par le sanglant drame de Malplaquet, bataille 

11 Septembre qne gagnèrent Marlborough et Eugène et qui fut 
1709. vivement disputée par de Villars. Les Alliés prirent 
encore ïournay et Mons en 1709 et Tannée sui- 
vante , par capitulation, Douai, Bethune, St. Ve- 
nant et Aire ; mais , à la fin de cette année , leur 
étoile pâlit à la bataille de Villa Viliosa ; Charles 
d'au triche fut obligé de quitter Madrid où il trônait. 
Mort de- Nous interromperons ici un instant la légende des 

plorable du com bats du dehors , pour parler avec quelque détail 
prince Jean r a 

Guillaume d'un bien triste événement domestique qui vint ré- 

Fmod'Oran- pandre le deuil flnr i a Néerlande : Le prince Jean 

, Guillaume Friso d'Orange, ayant été appelé au mois 

14 Juillet 
1711. 



de juin 1711 par la représentation nationale pour 
arranger arec le roi de Prusse quelques différends an 
snjet de l'héritage de Guillaume 111 , se mit en voyage 
pour la Haye et périt d'une manière déplorable en route. 
H était accompagné de son grand écuyer et de son grand 
chambellan Messires Hilken et Verschuur et d'une 
suite assez nombreuse de personnes de moindre dis- 
tinction. Arrive le 14 juillet au Moerdvk , il y entra 
dans le bac pour passer au StrtjetiBch& Sas , mais 
à peine était-il au milieu de la traversée qu'il sur. 
vint une forte averse accompagnée de rafales , ce 
qui le força à passer sur le ponton et à se mettre 
dans sa voiture , pour être à l'abri de la plaie ; 
étant là le vent fraîchit encore au point de dégé- 
nérer en tempête. Cependant on avançait et l'on 
était déjà si près de la rive que le prince était 
sorti de la voiture pour être prêt à attérir, lors- 
qu'un coup de vent fit chavirer l'embarcation el 
précipita tout le monde à l'eau. Un instant le 
prince se crampona au mât et avant de disparaître 
on lui entendit dire: » 6 Seigneur I ayez pitié de 
nous, nous périssons.' 9 Les ilôts saisirent leur 
proie , se fermant sur le prince et sur le grand 
écuyer Hilken; les autres parvinrent à atteindre la 
rive qui , comme nous l'avons dit , n'était pas éloi- 
gnée. A i nsi mourut ce prince , à peine sorti de l'ado- 
lescence n'ayant pas encore atteint sa vingt qua- 
trième année. 11 fut vivement pleuré en Néerlande 
et dans toute l'armée des Alliés. Il avait épousé en 
1708 Marie Louise , princesse de Hesse-Casscl , avec 
laquelle il délaissa une fille, Anne Charlotte Amélie, 
et, six semaines après la mort de ce prince, sa digne 
et Inconsolable épouse mit au monde un fils qui fui 
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Dominé Guillaume Charles Henri Friso, qui devint 
plus-tard notre bien aimé Guillaume IV. 
1711,1712. Nous ayons dit plus haut que Louis XIV hâtait 
la paix de tous ses vœux , de tout son pouvoir et 
cela vainement; mais deux événemens importans 
servirent alors à lui donner quelque répit; le pre- 
mier fut un changement total de ministère en An- 
gleterre, qui arriva au mois d'août 1710 et qui chan- 
gea tout a fait aussi la politique extérieure de cette 
puissance et cela par la plus futile des causes, une 
querelle de femmes, pour une paire de gants et 
quelques gouttes d'eau répandues sur une robe de 

* 

cérémonie , dont Anne d'Angleterre et la duchesse 
de Marlborough furent les héroïnes. Le comte d'Or- 
mond qui eut le portefeuille de Marlborough reçut 
ordre de ne pas pousser la guerre avec la France. 
Charte^ em- L autre événement fut la mort de l'empereur auquel 
pereur cT Au- succéda Charles d'Autriche, en octobre 1711, pour 
triche. i eg droits duquel on s'était battu jusqu'alors et qui 

Octobre 1711. dès lors aussi donna de l'ombrage à l'inquiète poli- 
' tique. 

Les Anglais ayant pour ainsi dire déserté la cause 
des Alliés, les campagnes de 1711 et 1712 ne furent 
pas favorables à ces derniers qui furent battus en 
plusieurs rencontres et perdirent un grand nombre 
de places dans les Pays-Bas espagnols , eux qui na- 
guères poussaient leurs maraudeurs jusqu'aux portes 
de Paris, C'est ainsi que les négociations pour la 
paix, dont on s'occupait depuis le commencement de 
1712 à Utrecht , prirent une tournure infiniment 
moins favorable pour nous, au point même qu'un 
diplomate français osa dire à nos plénipotentiaires: 
» nous traiterons chez vous , sans vous et de 
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Paix d'Ut-* vou$." Enfin, le 11 avril 1713, la paix fut con- 
rccht^ due enlre l'Angleterre , notre République , le Por- 
11 Avril 1713, tugal, la Prusse et la Savoie d'une part et la France 



de l'autre , qui plus-tard conclut avec l'empereur 



1714. (en 1714) le traité de Kastadt-Bado , tandis que les 



Provinces-Unies cessèrent de contester à Philippe V 
le trône des Es pagnes qu'elles avaient aidé si long- 
temps à lui disputer avec leurs alliés. 



bâJièxM La paiX d Utrccht avait assurë a rem P ereur Char - 
\ les VI la possession des Pays-Bas espagnols, à charge 

14 Novembre de conclure avec les Provinces-Unies un traité pour 
1715* 

la garde de cette té te de pont, contre les entreprises 



d'un voisin puissant et ambitieux. Cette alliance 
offensive et défensive , connue sous le nom de traité 
des barrières , fut enfin conclue le 14 novembre 
1715, les parties s' engageant à entretenir toujours 
dans les Provinces néerlandaises méridionales un 
corps de 30 à 35,000 hommes , et les Provinces - 
Unies devant mettre garnison à Namur , Tournai , 
Menin , Veurne , Warneton , Ypres et au fort de la 
Knokke, ligne de forteresses ou avant mur contre 
la France, qui dans la suite du temps nous coûta 
toujours des flots de sang et des trésors immenses. 
Dès lors ces provinces, d'espagnoles qu'elles avaient 
été, devinrent autrichiennes, ce qu'elles restèrent 
jusqu'à la première révolution française et voilà 
toute la nationalité belge dont on fait tant de 

bruit à l'heure où nous écrivons ces lignes 

mais n'anticipons pas , disons qu'à l'époque historique 
dont nous parlons , non seulement les Provinces- 
Unies, mais presque tous les Etats de l'Europe pu- 
rent songer à cicatriser les plaies de la guerre. 
L'année de la paix d'Utrecht commença une période 
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nouvelle , qu'on pourrait nommer une ère diplomati- 
que: d'abord 1715 rit éclore le traite des barriè- 
res, comme nous Tenons de le dire, puis, deux ans 
Triple al- plus-tard en 1717, nous conclûmes ' avec la France et 

1Uncc - l'Angleterre le traité dit de triple alliance , qui eut 
1717. pour but de soutenir le gouvernement du duc d'Or- 
léans, rëgent de France depuis la mort de Louis 
XIV, arrivée en 1715, ainsi que celui de Georges I , 
électeur de Hanovre, devenu, en 1714 à la mort de 
la reine Anne , roi d'Angleterre que nous aidâmes en 
1716 à dompter en Ecosse une formidable révolte 
Quadruple des partisans du Prétendant. En 1718 , il fut ques- 

ailia nce. d'une quadruple alliance avec l'empereur, la 

1713. France et la Grande-Bretagne, qui, avec le même but 
du traité de l'année précédente, était principalement 
dirigée contre l'Espagne ou plutôt contre la politique 
de son ministre le cardinal Alberoni. Enfin cet 
homme d'état ayant été disgracié en 1719, l'Espa- 
gne accéda, l'année suivante, au traité de Londres 
dont nous -venons de parler et , comme ce n'est pas 
une histoire politique de l'Europe , que nous avons 
entrepris de tracer , nous revenons à ce qui concerna 
plus particulièrement notre pays , ce petit coin de 
terre qui à cette époque aussi jouait un grand rôte 
sur la scène du monde politique. C'est du moins 
l'idée qu'en eut le Czar de Russie, ce maître Pierre 
qui, au milieu des événemens les plus graves, ne pou- 
vait pas oublier cette Hollande chérie que mainte- 
nant il voulut visiter de nouveau , accompagné cette 
fois-ci de sa Catherine, qu'il espérait lui voir donner 
un fils dans cette grande et riche cité des bords de 
l'Amstel dont le souvenir restait si vivace dans sa 
mémoire reconnaissante. 
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Second séjour Arrivé à Copenhague, le Czar continua son voyage 

Grand^Hot P ar Une î u *^ k Lttbeck ■ efc en P as8ant à Frëdë * 
lande. riksiad il se plut à y trouver des souvenirs de cette 

] T^T Hollande qu'il allait visiter de nouveau; il laissa à 
Schwerin Catherine qui devait s'y reposer quelques 
jours et ne le suivre qu'à petites journées. Disons 
anssi que le Czar était accompagné d'une suite nom 
breuse et brillante , parmi laquelle entre autres se 
faisaient remarquer les % Golowkin , le» Dolgorukki , 
les Gallitzin , les Jagouschinsky et autres. A Ha- 
velberg, il eut une conférence avec le roi de Prusse , 
Frédéric Guillaume I , auquel , en retour du présent 
d'un beau yacht sorti des chantiers néerlandais, il 
fit cadeau de cinquante géans du nord, pour la gar- 
de de géans que se plaisait à entretenir son royal 
frère de Prusse et, continuant son voyage par Ham- 
bourg et Bremen il arriva enfin sur le territoire de 
notre république, le 11 décembre 1716, non à Fim- 
proviste, mais toujours plus-tôt qu'il n'était attendu 
chez nous , où par conséquent on ne put lui faire la 
réception que le gouvernement lui avait fait prépa- 
rer. Cependant il parait que la commission des Etats 
de Hollande, qui avait été députée pour le recevoir, 
parvint à le complimenter et que c'est alors qu'il 
-répondit au comte d'Albemarle , qui le haranguait 
en hollandais et en langage fleuri : » Je vous re- 

* raercie , tout en ne vous comprenant pas ; j'ai 
» appris mon hollandais sur les chantiers d'Amster- 
» dam , mais la langue que vous me parlez là , je 

* ne la sais pas." * 

Le 19 du même mois de décembre, le Czar arriva 
par le coche d'eau d'Utrecht à Amsterdam où il dé- 
barqua sur le Keizersgracht devant la maison de 
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son résident Brandi , qu'il avait choisie pour sa de- 
meure. Le lendemain, il fat complimenté par la ré- 
gence et refusa avec affabilité l'offre qu'elle loi fit 
d'un logement plus somptueux; le Czar d'un im- 
mense empire doté par lui de tout ce qui constitue 
la grandeur et la force des états et surtout d'une 
marine formidable , voulut toujours être le maître 
Pierre de Saardam. » Parlons le patois des chantiers" 
disait-il à chaque instant à ceux qui se mettaient 
devant lui en frais d'éloquence nationale, et ce fui 
le lendemain de son arrivée que, à table chez Brandt , 
il refusa la coupe qu'on lui présentait cérémonieu- 
sement: » Je nantie pas ces compliment fran- 
9 çais dit-il, » donnez-moi le pot; 99 et le te- 
nant il lui donna une accolade fervente et le rendit 
en disant: » voyez-vous bien, comme cela j 9 ai 
» pu boire tout mon soûl sans que vous sachiez 
» la brèche que j 9 y ai faite 99 

La c«arine était arrivée le 10 janvier 1717 à We- 
zel oh l'attendait un superbe yacht du gouverne- 
ment, pour .la transporter en Hollande et elle s'était 
même déjà rendue à bord , lorsque elle fut obligée 
de se faire mettre à terre, pour donner le jour 
à un prince qui ne vécut que deux jours. 11 est 
Inutile de dire que la nouvelle de ce malheur acca- 
bla son auguste époux qui déjà avait choisi les 
États-Généraux pour parrain, du nouveau né. 

Cependant, à Amsterdam on s'empressait de fêter 
l'illustre hôte, mais celui-ci restait toujours le maître 
Pierre d'autrefois; il alla voir ses nobles et savans 
amis, visita ses anciennes connaissances des chan- 
tiers et il comptait se rendre à Zaaudam, lorsqu'une 
maladie violente le retint pendant quelque-temps 
dans son lit. Pendant cette maladie, le Czar , quand 

14 • 
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il no pouvait plus l'éviter , reçut plusieurs ambassa- 
deurs étrangers qu'il renvoya pour parler d'affaires 
à la légation russe , et cette maladie aussi l'empê- 
cha d'avoir une conférence avec George I d'Angle- 
terre, qui revenait par la Hollande de ses états 
d'Allemagne, 

Catherine, avant à peine fait ses rele vailles, s'em- 
pressa de continuer son voyage; elle arriva, le 13 
février, à .Amsterdam, dan» le berceau de la 
grandeur de son époux , comme le grand homme 
aimait lui même à le dire, et elle descendit chez Olyp 
Soloftïof , négociant russe , où l'attendait Pierre , 
qui avait quitté la maison de Brandt, aveo lequel 
il avait eu quelques pourparlers. Les illustres 
époux, maintenant réunis, furent l'objet des attentions 
des autorités gouvernementales et municipales ; Ils 
virent, Pierre, vêtu avec la plus grande simplici- 
té , et Catherine , ajoutant à ses grâces naturelles 
le prestige d'un luxe vraiment oriental, tout ce 
qu'il y avait de curieux et de remarquable, sans 
oublier ce Zaandam si chéri , où Corneille Calf eut 
l'honneur de recevoir son ancien ami Pierre, main- 
tenant accompagné de sa Catherine. C'est durant 
cette visite de Zaandam , qui eut lieu le 9 mars , 
que le Czar revit son ancien hôte George Kist, qui 
à ce qu'il parait ne se montra pas d'abord trcs- 
empressé de renouveller connaissance, disant à ceux 
qui venaient l'inviter à se rendre auprès de Pierre: 
» au diable le Czar, il me doit encore un quartier 
» de loyer." Cependant il vint et il parait qu'un 
présent rétablit la bonne harmonie. Le lendemain , 
les illustres voyageurs visitèrent Utrecht où le Czar 
examina avec la pins grande attention la fabrique 
de soie de Mr. van Mollem, dans laquelle il faillit 
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être broyé sous une roue et fut sauvé par la pré- 
sence d'esprit d'un ouvrier. 

Le 19 mars , Pierre et Catherine se rendirent par 
eau à la Haye où Ton - s'empressa de les fêter di- 
* gnement et entre autres à deux reprises au cotage 
de Zorgvliet , résidence d'été, célèbre à plus d'un 
titre et qui fait aujourd'hui partie des domaines 
d'une illustre descendante des héros moscovites, bien 
Chère à la Néerlande. Enfin, après, avoir vu à la 
Haye tout ce qu'il y avait de remarquable et avoir 
fiait pendant les intervalles des excursions aux mê- 
mes fins à Leyde , Delft , Hondsholredyk , etc. les 
deux époux se rendirent à Rotterdam; là le Cxar 
laissa Catherine qu'il ne voulait pas emmener en 
France où il se rendit en passant par Dordrecht, 
se dirigeant delà sur l'île de Waicheren qu'il visita 
également , dans les villes de Middelbourg et Fles- 
singue, pour arriver enfin à Anvers. 

Nous ne suivrons pas le Czar dans son voyage à 
Paris, nous nous bornerons à dire qu'y étant resté 
quelque-temps » il revint rejoindre son épouse chérie 
restée à Amsterdam chez Mr. Soltoffiof , pour re- 
. voir ses amis , faire plusieurs excursions , surtout à 
Zaandam et partir enfin d'Amsterdam , le 2 septem- 
bre , quittant, le 10 du même mois, définitivement 
le territoire de notre république et prenant accom- 
pagné de la czarine et de sa suite, par Nymègue sur 
Clèves, pour continuer son voyage et retourner dans 
ses états. 

Inondations Cette même année 1717, remarquable par le so- 
ie HIT*. 01 ** J our ** u ^ zar ^ e R ussie * auquel ûoub avons cru do» 
- — voir consacrer les lignes qui précèdent , parce que 
selon nous de semblables événemens font aussi par- 
tie de l'histoire d'un peuple, tout comme ses guerres 
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et ta politique extérieure, fut calamiteuse pour la 
Néerlande septentrionale, qui eut à souffrir de dé- 
sastreuses inondations et d'une épizootie également 
ruineuse pour son état agricole. 

Maintenant , avant d'aller plus loin > nous avons â 
récapituler notre situation gouvernementale de cette 
époque et nous dirons que la plus grande partie des 
Provinces-Unies restèrent veuves d'un stadhouder 
depuis la mort de Guillaume 111 , comme nous 
Pavons vu plus haut. La Frise seule avait gardé 
Guillaume ses stadhouders héréditaires; en 1718 elle revêtit 

FrUo^e^âs'- encore lô * eune prince GuiIlaume Charles Henri 
sau, s ud hou- Friso de Nassau , du stadhouderat de Groningue et 
der de Gro- dépendances et , quatre ans plus-tard en 1722 , de 
the et Gud- celui de Drenthe , tandis que , la même année , cet 

* re * exemple fut imité par les Etats-Provinciaux de Guel- 

1718—1722. dr*> néanmoins avec une autorité très -circonscrite 
pour le nouveau dignitaire. 

' A cette époque , quoique nos flottes de guerre 
mouillassent désarmées sur nos rades et dans nos 
bassins , notre brave marine, toujours la même, sou. 
tenait quelquefois son antique renommée contre les 
pirates barbaresques qui n'avaient que faire des 
traités de paix qui liaient les puissances de la chré- 
Beau corn- tienté. C'est ainsi que le capitaine Pierre Vlak, se 

tatoe^^r^ trouvan * > au m °»« de juillet 1723, à la hauteur de 
chand Pierre Gibraltar, avec un navire marchand armé de 22 

Us! Algériens caronadea e * monté par un équipage de trente six 
à la hauteur hommes seulement , fit une longue et belle défense 
de Gibraltar, gaufre deux forts vaisseaux algériens , démasquant 
4Jailletl723. de 50 à 60 sabords , soutint un abordage meurtrier 
et parvint enfin à faire lâcher prise aux pirates , 
après leur avoir tué beaucoup de monde et criblé 
leurs bords de boulets. Après le combat , notre 
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brave n'avait plus que treize hommes debout et il 

s 

allait tourner ses voiles triomphantes vers les ports 
de la patrie , lorsque le feu éclata sur son bord ; il 
lit des efforts inouïs pour maîtriser les flammes , 
mais tout fut inutile et il "dut abandonner son na- 
vire et «e confier aux flots dans sa chaloupe ; il fit 
force de rames et parvint à attérir à Marseille. Si 
nous avons consacré quelques lignes à cette action 
isolée , c'est que nous avons voulu administrer la 
preuve que la bravoure de nos marins n'est jamais 
en défaut lorsque l'occasion et la nécessité de la 
déployer sont là. 

Cependant tout en jouissant des bienfaits de la 
paix, nous eûmes à soutenir une rude lutte diploma- 
tique 5 dans l'intérêt de notre commerce menacé , si 
Érection non d'une complète ruine , du moins de trés-sensi- 
gnie^ïndes bIea échecs, P ar l'érection en 1722 d'une compagnie 
Orientales à des Indes. Orientales à Ostende, dont Charles VI 
qriéttràei *€t ' Autriche dota * es populations de ses provinces 
mécontente- néerlandaises. Cette Compagnie fit de si rapides 
y*M ac cela progrés qu'en moins d'une année ses actions montè- 

rent à 15°/ 0 au delà du pair, ce qui fit monter à 

1722. BOn comble l'inquiétude. Disons ici que nous fûmes 
redevables de ce sensible échec commercial à un de 
nos compatriotes de néfaste mémoire , à un gentil- 
homme frison , nommé Jean Guillaume de Ripperda , 
homme remuant , véritable girouette politique, traître 
à sa patrie , apostat né catholique, ayant embrassé le 
culte réformé, pour l'abjurer de nouveau en faveur 
de sa première religion qu'il quitta, encore une fois, 
pour se faire mahométan et mourir enfin après s'etre 
confessé à un moine catholique. Cet homme avait 
de grands talens , mats il les employa pour faire 
du mal à sa patrie, en lui enlevant une partie de ses 
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moyens industriels et commerciaux. Que sa mémoire 
donc soit placée au pilori de l'histoire du pays où il 
reçut le jour. 

Situation Depuis l'époque dont nous parlons et jusqu'en 

f'Eu^pe de! 1733 ' 16 brult d6B arm6S 116 retentit ? as en Euro P e > 

?uis 172» a mais par contre la diplomatie eut beau jeu ; ce fut 
733. une véritable ère à protocoles; comme par le temps 

qui court aujourd'hui, des flots • • . d'encre coulèrent, 
pour maintenir une espèce de paix plâtrée ou pour 
faire de la politique de bascule. D'abord en 1725 , 
l'empereur conclut avec l'Espagne un traité de paix 
séparé et des arrangemens de commerce par les- 
quels l'Espagne accorda, aux provinces néerlandaises 
du sud, les mêmes avantages que précédemment elle 
avait concédés, aux Indes, à la Néerlande Septentrio- 
nale et, de leur côté, l'Angleterre, la France et la 
Prusse , se lièrent , en septembre de la même année, 
par la convention commerciale, dite de Hanovre, à 
laquelle les Provinces. Unies accédèrent, enfin au 
mois d'août de 1726, sous la condition expresse que 
les Pays-Bas autrichiens auraient été privés du pri- 
vilège de la navigation aux Indes. Dés lors l'Eu* 
rope fut sérieusement menacée de guerre et, en 1727, 
les Espagnols mirent même le siège devant Gibral- 
tar , mais le cardinal de Fleury , ministre de Louis 
XV , sut donner une autre tournure aux affaires et, 
par les préliminaires de Paris et de Vienne , nous 
nous vîmes délivrés pour sept ans de la concurrence 
de la Compagnie d'Os tende , qui causait tant d'in- 
quiétude et de mécontentement dans nos villes com- 
merçantes. Ces préliminaires furent suivis de né- 
gociations, entamées en 1728 à Soissons, et terminés 
par le traité de Séville , conclu en novembre 1729 , 
auquel nous ne tardâmes pas à nous joindre, en stipu- 
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lant que les trois puissances signataires du traité, la 
. France, l'Espagne et la Grande-Bretagne feraient 
tous leurs efforts pour couler bas la bête noire de 
notre commerce, la Compagnie d'Ostende. De notre 
côté , nous devions convoyer, avec quelques vaisseaux 
de guerre, un corps expéditionnaire d'Espagnols en 
Italie et cela se fit effectivement en 1731, après que 
l'empereur eut accédé, par une convention conclue 
en mars 1731 à Vienne avec l'Angleterre, au traité 
de Se ville et que Georges II, de son côté, eut ap- 
prouvé la pragmatique sanction. Enfin, en 1732, les 
Provinces-Unies , après quelques négociations, entrè- 
rent dans la convention de Vienne et dès lors aussi, 
à notre grande satisfaction, nous fûmes délivrés de 
l'épouvantai! de la Compagnie des Indes dam les 
Flandres, mais la France et l'Espagne ne virent 
pas de bon œil notre accession aux principes de la 
pragmatique sanction. 
Guerre pour Telle était la situation politique de l'Europe à 

de Pologne. 6 notre *& ard > lors ^ e en 1733 ëclata la & aerre P° ur 
— la couronne de Pologne que se disputèrent Auguste 

1733. m e £ Stanislas. Cette guerre n'appartenant pas 
à notre histoire, nous n'en parlons que pour dire 
que les Provinces-Unies furent assez heureuses que 

N de pouvoir conserver une neutralité qui leur fut 
ff bien salutaire sous tous les rapports, et prinoipale- 
* I ment sous ceux de leur commerce et de leurs finan- 
ces. 

Maris- L'année suivante de 1734 fut marquée par le ma- 

*e du prinee ri du mce Guillaume Charles Henri Friso 
a Orange arec n r 

Anne d'An- d'Orange avec la princesse Anne d'Angleterre , fille 
gleterre. de Georges II, qui la dota d'un cadeau de noces 

1734. de 80,000 livres sterling et d'un annuel de 12,000 

r 

gui nées. Les Etats-Généraux se montrèrent salis - 
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faits de cette alliance, mais donnèrent néanmoins à 
connaître à cette occasion qu'ils n'étaient pas encore 
prêts à investir le prince du stadhouderat des Pro- 
vinces-Unies. 

1735—1738. En 1735, il y eut des préliminaires de paix entre 
la France et l'Autriche , au sujet de la guerre de 
Pologne, mais la paix ne fut définitivement conclue 
que vers l'automne de 1738 , de commun accord 
bientôt avec l'Espagne, la Sardaigne et les deux 
Siciles et c'est ainsi que Naples et la Sicile, Parme 
et Plaisance , furent cédés à Don Carlos d'Espagne. 
Auguste 111 , garda la couronne de Pologne et Sta- 
nislas obtint la Lorraine, dont le duc François 
111 , l'époux de Marie Thérèse, fille de l'empereur , 
ceignit la couronne grand-ducale de Toscane. La 
France, qui après la mort de Stanislas devait obtenir 
la Lorraine, promit de respecter la pragmatique 
sanction. L'Angleterre et les Provinces-Unies accé- 
dèrent à ces arrangemens. 

Cependant, le bruit des armes ne tarda pas à re- 
tentir ailleurs; l'Espagne et l'Angleterre en vin- 
rent aux mains pour des querelles de commerce 
dans les Indes-occidentales, mais les Provinces- Unies 
réussirent à conserver de nouveau une neutralité 
qui fit fleurir leur commerce et leur navigation , a 
quoi ne contribua pas peu le renouvellement , qui eut 
lieu cette année (1739), de notre traité de commerce 
avec la France. 

Hiver rigou- Mais rentrons dans les limites de notre petit coin 

reux de 1740» ■ • . . . « • 

de terre et enregistrons ce qui s y passa de remar- 
quable vers l'époque où nous sommes arrivés. Déjà, 
pendant le mois d'octobre de 1739, il commença à 
geler, mais la température redevint si douce qu'on 
crut un instant qu'on n'aurait plus de frimas, lors- 
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que, Je 4 janvier 1740, il recommença à geler (Tune 
telle force que de mémoire d'homme on ne se res- 
souvint pas d'avoir essuyé un hiver plus rigoureux. 
Pendant plusieurs semaines , les rivières et les ca- 
naux furent fermés a la navigation et même les 
lacs et les rades furent métamorphosés en immenses 
plaines où circulaient en tous sens des traîneaux et 

» * des voitures ; on passait le Zuiderzee en traîneau 

et les bords de la mer du nord étaient encombrés 
de glaçons à plus d'un demi mille de distance. En 
moins de vingt-quatre heures , il y eut partout trois 
pouces de glace, et, au commencement du mois de 
mars, le lac de Harlem en avait encore vingt pou- 
ces. Ce froid rigoureux et continu causa de déplo- 
rables ravages aux fruits de la terre, ce qui amena 
une disette qui fit d'abord murmurer le peuple et 

Diserte et pli- finit par exciter des troubles. A Delft, Rotterdam 

Rotterdam et efc la Ha ? e 9 0n pilla même < l ueI< l lies marchands de 
la Haye. farine, et de céréales et l'on fut obligé de faire don- 

ner \*8chuttertj ou garde nationale , pour rétablir 

l'ordre public. 

L'Angleterre Cependant, ces troubles bientôt réprimés furent le 
et la France moindre de nos embarras , au dehors on nous en 
suscita de plus inquiétans. L'Angleterre , jalousant 

, notre prospérité commerciale, s'appliqua à violer 

scandaleusement les traités de commerce que nous 
avions conclus avec elle en 1674 et renouvelles plus 
d'une fois depuis. Elle entrava notre navigation 
. avec l'Espagne et la France, et cette dernière puis- 
Mort deChar- sance aussi adopta un système de commerce plus 
les VI m empe- restrictif à notre égard ; enfin, la mort de l'empereur 
renr 'Autri- d , Autriche V I, qui eut lieu le 20 octobre 1740, 

20 oTb VÎnt augmenter ces complications , en allumant eu 
1740. Europe les flambeaux de la guerre. 

15 
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Guerre pour L'empereur avait légué ses états à sa fille Marie 

a ? \\uui C cheî° n The ' re8e • mftri ée à François graud duc de Toscane. 

_ Cet héritage lui fut disputé par les vois d'Espagne , 
1740-1748. de sardaigne , de Pologne et par l'électeur de Ba- 
vière. Le roi de Prusse Frédério II , s'empara d'une 
LesProvinces- grande partie de la Silésie. L'Angleterre et les Pro- 
Umes four- v j nces .u n j eg s e mirent du parti de Marie Thérèse, 

Dissent a Ma- r 

rie Thérèse que nous aidâmes d'un corps-auxiliaire de 20,000 

un corps de hommes. Cette femme célèbre et courageuse lit 

20,000 hum- ° 

MlCS> vaillamment tête a Forage qui éclatait sur elle de 

— — toutes parts, mais elle ne put empêcher cependant 

Charles Vil, qu'au commencement de 1742 l'électeur de Bavière 

dTutrlche. ue * ut P rocla,n «> P ar le ««cours de la France, era- 

pereur d'Autriche, sous le nom de Charles VIL 

1742. Nous ne ferons pas ici l'histoire de cette guerre 
célèbre pour la succession d'Autriche, ce serait dé- 
passer notre cadre , nous dirons donc en résumé 
que Marie Thérèse, après avoir fait pendant l'été de 
1 742 , une paix momentanée et très-désavantageuse 
pour elle avec la Prusse, paix conclue en juillet à 
Bataille de Breslau , gagna, Tannée suivante, en juin 1743, 
Detiîngen. ayec | g gecourg j eg Anglais , la bataille de Dettin- 

Juin 1743. gen et conclut, avant la fin de cette même année, la 
La France dé- paix avec la Sardaigne et la Saxe. Mais l'horisou 
a l r An>£terre P oliticm e ne tarda pas à s'obscurcir par de nouvel- 
et a son alliée les complications; la France, en 1744, déclara 
Marie Ihérè- d'abord | a guerre à l'Angleterre alors notre alliée et 

ensuite à Marie Thérèse , et nous fumes indirecte- 

1744. men t impliqué dans cette lutte , car tout- à- coup le 
Les Français drapeau français flotta triomphant sur les murs de 
prennent phi- plusieurs forteresses des Pays-Bas autrichiens, dans 
places barriè- lesquelles nous avions des garnisons , en vertu du 
res. traité des barrières. Tout cela nous donna de l'om- 

ITVi. brage et fit éclore un plus vif désir de courir, sinon 
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Nous décli- directement du moins d'une manière détournée , la 

tralité ^ans cnance des combats ; nous prêtâmes encore à Marie 
cette guerre Thérèse un nouveau secours de 20,000 hommes , 
«nJ£ ét \ nt * dC en déclarant franchement à la France que nous ne 

nouveaux se- n 

cours à la rei- voulions pas de la neutralité dans cette question et, 
ne dfiUon&nc comme y e p r î nce Charles de Lorraine, beau-frère 
de Marie Thérèse , fit pendant la même année de 
1744 une diversion , en passant le Rhin , les Français 
n'étendirent pas beaucoup le cours de leur invasion 
dans les Pays-Bas autrichiens , forcés qu'ils furent 
La Prusse se de se porter sur le Rhin. Cependant la Prusse , 

leau a^en- aVant k fin de cette annëe 9 dëc,ara et fit de n0U - 
nemis de cette veau la guerre à Marie Thérèse, après avoir conclu 

reinC L- ft Francfort on traité avec l'empereur Charles VII , 

gt le prince de Lorraine, fit une seconde diversion 

en faveur de son alliée politique et de famille , aveo 

ce résultat qu'il chassa les Prussiens de la Bohème 

et conquit la Haute Silésie. Au commencement de 

Charles 1745 les Provinces-Unies, à l'instar de l'Angleterre 
VII meurt et „ . B . 

François I, «t de l'électeur de Saxe, conclurent à Varsovie une 

devient e^rape- nouvelle alliance avec la reine de Hongrie et pen- 
che, dant ces entrefaites survint la mort de Charles VII 
à qui succéda François l'époux de cette héroïne. 

Paix partielle ^ n ^ n 9 ' es P raMieili » a P rea nne campagne heureuse, 
de Dresde, consentirent néanmoins à écouter la voix de la paix 

Dé êînbre 6 * ^ ** ren * e ff ec *' vemen * » encore en décembre de 
1745. wttè année, à Dresde. 

Tous «ces événeraens se rapportent il est vrai plus 
directement à l'histoire d'autres pays , mais nous 
avons dû en parler parce que nous y fûmes impli- 
Bataille de qués ; «'est ainsi que nous ferons mention mainte- 

Fontenoi, ta- aant de u cë i èbré batai n e de Fontenoi que les 

Îoée par les t ^ 

Vançais. Français , leur roi Louis XV présent , gagnèrent, le 

11MÏÏT745 11 1745 ' BUr lefl An 8 lais commandés parle duc 



de Cumberland , et qui avaient tâché* de secourir 
Tournai. Cette ville se rendit, après la bataille, aux 
troupes françaises qui dans les Pays-Bas autrichiens 
se rendirent encore maîtres de Gand , de Bruges , 
Les Français d'Audenarde , d'Ostende et de Nieuport. L'année 



«Ûe^endanl 8ttivante d ° l746 ' le » Fran * ai8 ■ , ™P«rèreiit de Bru- 
l'hiver de xelles et de plusieurs autres places importantes , 

1746 

' après que nous eûmes décliné leurs propositions 

pour que les Provinces-Unies gardassent la neutra- 
lité. Enfin, les négociations de paix, qui avaient été 
entamées , à Breda ayant été rompues, nous vîmes 
s'approcher menaçant le terrible Dieu de la guerre, 
et le sol des Provinces septentrionales , nommément 
cette partie qui touchait aux Flandres , fut envahi 
Ils s'emparent par les innombrables légions de Louis XV qui , dès lè 
Mandate!'* commencemen t de la campagne de 1747 , occupa 

toute la Flandra Zélandaise, en s'apprétant à venir 

* . ' rendre une visite au cœur de la Hollande. , 

Le peuple Cependant , cette succession de revers et rimmi- 

ksPrôvb^ nence du péril 9 qui éiM * t B rwi4i J U8( l ue 8Ur nos 
Unies contre lignes intérieures, reveillèrent le peuple qui, sans te» 

Tordre des n j r com ^\ e au gouvernement de ce qu'il avait fait 
choses cxïs— 

un t. de grand et d'utile , lui donna le tort du malheur 

— présent et , dans beaucoup de localités , se porta à 
des excès que nous ne prétendons pas justifier, mais 
qui, selon nous, produisirent un bien dans le vérita- 
ble intérêt du pays. Ce fut l'élévation du prince 
Guillaume Charles Henri Friso , déjà stadhouder de 



Le prince trois provinces, à la dignité de stadhouder capitaine 
est nommé e ^ an " ra l-général de tout le pays. Cet événement 
stadhouder mémorable eut lieu au printemps de 1747; chaque 
êu Iprovin- P rovmca 7 contribua de son vœu énoncé par ses re- 
ces-Uniea. présentons , et les États-Généraux y accédèrent eu 
Avr7TÏ747 nom de la république entière, déclarant cette dignité 
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héréditaire pour tes lignes masculines et féminines 
du nouveau stadhouder général , et alors tout fut 
jubilation chez nous. Le pays entier prit ses habits 
de fête et l'allégresse publique se traduisit par des 0 
salves d'artillerie , des sonneries de cloches , des 
illuminations et des feux d'artifice; sur les bâtimens 
publics et aux croisées de toutes les maisons flottè- 
rent des drapeaux orange , tandis que la couleur ché- 
rie battait sur la poitrine de tout le monde ou plu- 
tôt de la plus grande partie des populations lasses 
de la forme oligarchique d'un gouvernement dont 
l'essence avait été d'abord plus fédérale qu'elle ne te 
trouvait être dans les derniers temps. Le prince ac- 
• capta ses nouvelles dignités et l'importante tâche 
que le vœu de la nation lui déférait , en déclarant 
qu'il ne se féliciterait de cette élévation que lors- 
qu'il aurait pu se convaincre que , par la grâce de 
Dieu , elle servirait à assurer le bien-être du pays , 
d'un chacun, comme de tous; que cependant il était 
heureux d'avoir appris que cette révolution s'était 
accomplie sans graves désordres et qu'il aurait sup- 
plié , avec ferveur , le Dieu de bonté de permettre 
qu'elle s'achevât sans coûter une goutte de sang à 
ses concitoyens dont le bonheur faisait l'objet de sa 
constante sollicitude. Enfin , Guillaume IV parla 
comme un Nassau et ne démentit jamais ses pa~ 
roles. 

Tels étaient les principes, telles étaient les inten- 
tions du noble aïeul du vénéré monarque qui fait 
aujourd'hui l'amour de la Néerlande, mais le peuple 
n'eut pas la patience d'attendre les améliorations 
si solennellement promises ; il s'en prit ça et là à 
ses gouvernans immédiats, et surtout aux régences 
de ville, qu'il accusait d'un odieux népotisme et de 

15 ♦ 



* 

Digitized by Google 



cette malheureuse manie qu'ont quelquefois les puis- 
sons du jour de se faire un cercle de créatures par- 
mi une classe de citoyens , respectable comme une 
autre quand elle reste à sa place, mais qu'on stig- 
matise du nom de valetaille, lorsque, parvenue à un 
petit emploi, elle se pose en grand seigneur insolent 
vaniteux et ignare , pour fairé le malheur de ceux 
sur lesquels elle exerce quelque pouvoir légitime ou 
usurpé. Nous voudrions trouver un mot pour dési- 
gner caractéristiquement cette espèce qui, très-sou- 
vent , dans tous les pays du monde et sous toutes 
les formes gouvernementales, détruit par sa conduite 
de parvenu tout le bien que s'efforce de faire celui 
qui est haut placé, et empoisonne l'opinion publique, 
au point de préparer quelquefois des révolutions 
déplorables , car leur torrent entraîne les bons com- 
me les mauvais gouvernans. Ce sont là des choses 
que personne n'ignore , mais l'insecte se glisse in- 
aperçu, il faut une loupe pour suivre ses mou vemens, 
et les hommes d'état peuvent-ils tout embrasser, tout 

faire par eux mêmes? 
Troubles Leg inûgges donc se mirent en mouvement , pre- 

leT fermiers' nant pour prétexte les actes du lise qui avait affer- 
des impots et ^ une certaine partie des impots sur les comesti- 
fj^TgeTcesbles, les boissons, les combustibles, Arca. Des 
municipales. ^ rou blea éclatèrent à Harlem , à Leyde , à la Haye , 
1747T749. mais principalement à Amsterdam où l'on pilla les 
fermiers et où la régence municipale fut même obli- 
gée de faire donner la schutterij dont le feu fit 
quelques victimes parmi les mutins qui s'étaient 
permis de lui jeter des pavés. Cependant, ce pre- 
mier emploi de la force publique ne fit cesser le 
désordre que sur un point; les groupes de pertur- 
bateurs s'éparpillèrent partout dans la ville et Ton 
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ne put empêcher le pillage des maisons des fer- 
miers des tailles , qui furent dévastées. C'est ainsi 
qu'on pilla les entrepots des vins , non seulement 
pour en faire l'usage le plus immodéré , mais ponr 
le faire couler à grands flots dans les rues jusque 
dans les Canaux auxquels le généreux liquide com- 
muniqua une teinte rougeâtre. Dans cette échauf- 
fourée , la populace fut conduite par un jardinier , 
nommé Pierre van Dorth , qu'elle saluait du titre 
de bourgmestre , et par une mégère qui se tenait 
habituellement près de la Bourse avec une échoppe 
de poisson sec et de hareng. Tous deux furent ap. 
préhendés au corps , jugés sur le fait et pendus ; à 
cette occasion il y eut encore un tumulte épouvan- 
table, causé par une méprise de la force publique 
qui, voyant la presse de la foule qui se ruait vers 
la grue où l'exécution devait se faire, crut un in- 
stant qu'on l'attaquait , et fit feu. Cela amena un 
sauve qui peut général, d'où résulta une bagarre qui 
coûta la vie à plusieurs personnes foulées aux pieds 
et précipitées dans les canaux , tandis que d'autres 
furent tuées par le feu de la êchutterij. L'exécu- 
tion cependant eut lieu et force resta à la loi. En- 
fin , les troubles cessèrent, surtout après que le 
prince, qui était très-populaire, eut amené l'as- 
semblée des Etats de Hollande à faire percevoir les 
impots par des collecteurs gagés et soumis au con- 
trôle du pouvoir exécutif, mode de perception sans 
doute préférable à une ferme qui , sans grand profit 
pour le trésor public, ne fait qu'engraisser des sang, 
sues impitoyables qui s'enrichissent des sueurs dn 
peuple. Ajoutons h cela que cette assemblée pro- 
vinciale donna , au prince stadhouder héréditaire , le 
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pouvoir de changer les régences , ce qui eut lieu en 
1748 et 1749. 

Paix d'Aix la Pendant que tout cela se passait dans l'intérieur , 

ïa P e c * on s'occupait néanmoins des affaires du dehors : Dès 

18 Octobre le mois d'avril 1748 , on était parvenu à signer à 

1748 * Aix la Chapelle les préliminaires de la paix entre la 

France et les Provinces-Unies et ses alliés, paix 

qui fut définitivement conclue le 18 octobre de la 

même année , et qui nous rendit Berg-op-Zoom et 

Maestricht que les Français nous avaient enlevés , 

peu de temps auparavant , ainsi que toutes les 

places-barrières qui étaient tombées en leur pouvoir 

pendant la guerre. 

Naissance de Cette même année 1748 date en lettres d'or dans 
Guillaume V. . , „ .. A . 

nos annales en ce qu elle vit naître au prince un 

8 Mars 1748. fils t que lui donna , le 8 mars , la princesse Aivne , 
qui fut salué à sa naissance du titre de comte de 
Buren, que nous connaîtrons plus-tard sous celui 
de Guillaume V et comme le père de Guillaume I, 
le roi actuel des Pays-Bas , qui est honoré de la 
haine de tous' les brouillons et par contre de l'esti- 
me de tous les honnêtes gens des deux hémisphères. 
D'autres têtes couronnées ont laissé après elles le 
surnom de grand, au prix du sang et des pleurs des 
peuples, un jour, l'histoire dira avec impartialité 
comment Guillaume I sut mériter le titre de sage , 
de père de ses sujets , de sauveur de l'Europe; 
mais que Dieu nous conserve long-temps ce bon roi 
dont nous dota sa divine clémence ! 
^Guillaume Guillaume IV, ayant par de sages mesures calmé 
des xnoycnsde l'effervescence populaire , et la paix lui permettant 
relever le de s'adonner tout-à-fait aux affaires intérieures du 
Wndûîîrie. Ct W> «'occupa sans relâche des intérêts du corn- 
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inerce et de l'industrie laquelle dernière il favorisa 
par ion exemple et en exhortant les fonctionnaires 
publics à ne se vêtir que d'étoffes indigènes. 11 
défendit l'exportation des métiers et des machines 
employés par l'industrie nationale , sous peine d'une 
amende de mille florins pour chaque contravention , 
et il allait doter le commerce de cette large liberté 
qui en fait Parae , lorsque l'impitoyable mort vint 
l'enlever, au milieu de ses nobles et bienfaisans 
travaux» à l'amour de ses concitoyens qui voyaient 
déjà en lui le régénérateur de leur prospérité indi- 
viduelle et le sauveur de la patrie. 

Le prince , ayant fait dans sa jeunesse une chute 
qui lui courba l'épine dorsale dans la direction du 
Côté droit , en avait retenu une oppression de poi- 
trine , qui gagna du champ à mesure qu'il acquit 
plus d'embonpoint , et, en 1748 , l'excès du travail , 
les soucis, les fatigues d'une époque de combats et 
d'effervescence lui causèrent une maladie très-gravev 
dont les suites le rendirent souffrant pour le reste 
de ses jours. Pendant l'été de 1751 , le prince, ce- 
pendant , se rendit aux eaux d'Aix la Chapelle , 
mais tout cela sans obtenir du mieux dans son état 
qui ne fit qu'empirer lorsqu'il fut revenu à la 
Haye; d'abord, il put vaquer aux affaires do la 
chose publique et mémo prendre l'air après-midi, 
mais bientôt des fièvres , des vertiges, de fréquentes 
attaques de léthargie l'accablèrent tour-à-tour ei 
Monde Guil- même simultanément, au point que le 22 octobre 
lau me IV . 1751 f vers trois heures du matin, il succomba à ses 
22 Octobre maux. 11 avait vécu 40 ans et cinquante deux 
1761. jours, lorsque la mort l'enleva à son peuple qui tout 
entier le pleura bien sincèrement. Aussi le deuil 
plana-t.il sur tout le pays , dans les palais 
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dans l'humble demeure du moindre des citoyens ; on 
lui fit des obsèques magnifiques , qui coûtèrent près 
de 70,000 florins et des oraisons funèbres furent 
prononcées du haut des chaires évangéliques comme 
dans les auditoires des universités. 

Guillaume IV avait un aspect qui commandait le 
respect , mais son regard et son abord avaient cette 
affabilité qui gagne les cœurs ; il savait parfaite- 
ment le latin , le français , l'anglais et l'allemand , 
sans parler de sa langue maternelle. Les mathéma- 
tiques ne lui étaient pas étrangères et il avait de 
profondes connaissances en histoire , surtout dans 
celle de son pays , dont il méditait les riches ensei- 
gnemens comme un véritable manuel pour la direc- 
tion des affaires publiques. Sa mémoire était vrai- 
ment étonnante , au point même que , la plupart du 
temps, il répondait d'improvisation à des discours 
qui lui étaient adressés sur des questions très-ar- 
dues et d'un haut intérêt gouvernemental, ques- 
tions présentées bien souvent avec ce déluge de dé- 
tails qui accompagne l'inévitable formulaire admi- 
nistratif. Son gouvernement fut doux et modéré , et 
si parfois il se laissait aller à l'animation , il ne 
tardait pas à revenir à des sentimens plus modérés 
et à faire oublier ces momens de vivacité par une 
affabilité exquise. Il était pieux et fort attaché à 
la religion réformée, mais il était de la plus exacte 
tolérance; aussi, dans la distribution des emplois, le 
point de religion n'entrait pour rien, le plus hon- 
nête et le plus capable en était revêtu. Il tenait 
une cour brillante, mais il était aussi la providence 
du pauvre , au point que bien souvent sa générosité 
dépassait ses moyens financiers. Enfin , pour tout 
dire en peu de mots, sa maxime favorite, qu'il réné- 
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souvent et qu'il justifia tout le temps de sa vie, 
était : > que rien ne pouvait flatter davantage 
» V ambition d?un mortel que de pouvoir se can- 
» sidérer comme étant Vobjet de Veêtime et de 
* Pamour d 9 un peuple libre." 
^Minorité de Cependant , les Etats-Généraux, tout en donnant 
L*sÉtats-Gé- on *' bre coars a Ia douleur que leur causait ce 



néraux don- triste événement , sentiment que partageait 

lTà h ^rhî- lenrB toute la Néerlande * darent 80n 8 er a r «g ler Ies 
cesse Anne, affaires du gouvernement et ils donnèrent , à Guil- 

1751 iaume V, qui succéda à son. père à l'âge de trois 
ans , sa mère la princesse Anne d'Angleterre , pour 
tutrice avec le titre de gouvernante pour régir les 
affaires du stadhouderat , tandis qu'ils revêtirent 
le duc de Brunswick- Wolfenbuttel du commande- 
ment en chef des armées de la république. 

Huit ans de paix succédèrent au traité d'Aix la 
Chapelle et avaient réporté la Néerlande à cet état 
de prospérité commerciale et industrielle qui de tout 
temps l'a rendue l'objet de l'envie de ses voisins , 
L'Angle ter- lorsque , en 1756 , au commencement du mois de 
euerre^à' la J* m * l'Angleterre déclara la guerre à la France, sous 
France. le puéril prétexte de quelques différends de déli- 



Juîn ~ 56 mitation territoriale dans l'Amérique Septentrionale. 

Nous gardâmes , dans cette guerre , la plus stricte 
neutralité , mais l'Angleterre né manqua aucune oc- 
casion d'eniraver notre navigation et déclara plu- 
Elle moleste sieurs de nos bâtiraens marchands , de bonne prise , 

notre manne quoiqu'ils ne fussent aucunement en contravention 

marchande. n n 

aux réglemens de la neutralité* Cependant nos ma- 
rins ne souffraient pas toujours patiemment ces vex- 
ations , nous pourrions dire ces pirateries , témoin 
de cela le brave capitaine marchand Jean Frédéric 
Schry ver » qui , étant attaqué par un vaisseau de 



guerre , faussant pavillon pour pirater plus a l'aise, 
répondit par des eoûps de canon à ses agresseurs 
qui lui demandaient de l'argent, et qui mirent voiles 
et bonnettes dehors , lorsqu'ils virent que le brave 
s'apprêtait à prendre la chose tout-à-fait au sé- 
rieux. 

Nous avons été amenés, naturellement et dans Tor- 
dre chronologique, à parler de notre marine, qu'on 
nous permette donc de nous en occuper en quelques 
lignes , quoique les faits , que nous allons relater 
sommairement, ne doivent pas être rangés parmi les 
matériaux de l'histoire générale du pays. 
Le capi*. Le» Annale» Néerlandaitee de 1754 ont enre- 

taine Philippi -| g ^ r ^ un ^ ra j^ ^héroïsme dans le genre que de nos 

fait sauter son s , 

vaisseau, pour jours un van Speyk imita, à peu près dans les 

ne pas tomber mémeg con j onc ta r es que son prédécesseur, car, si le 
anx mains des 

pirates d'An- capitaine Jean Louis Philippi , dont nous allons par- 
1er , se fît voler dans les airs pour ne pas tomber 

Janvier 1754. mains de pirates , le brave van Speyk se fit 
sauter pour que le pavillon du Lion ne fût pas 
j| souillé par l'attouchement d'une tourbe de ridicules 
, . brigands: Au mois de janvier de 1764, on arma à 
Batavia les vaisseaux Wimmenum et la Paix, 
ainsi que la barque Jaeatra , pour un voyage à 
Suratte. Arrivés sous les côtes du Malabar entre 
Goa et Bombay, ces trois bâtimens tombèrent au 
milieu de la flotte de ces flibustiers qui s'étaient 

v rendus fameux sous le nom d'Angriens, et, après un 

combat des plus acharnés, le Jaeatra, succomba le 
premier et fut amariné et la Paix fut incendié. 
Il ne restait plus que le Wimmenum que comman- 
dait le capitaine Jean Louis Philippi , qui combattit 
encore pendant quatre jours et qui , voyant enfin 
qu'il n'y avait aucune chance de salut , préféra 
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la mort à l'esclavage et se fit sauter. Deux hom- 
mes de son équipage sautèrent par dessus le bas- 
tingage , dans le moment où le capitaine se précipi- 
tait vers la soûle aux poudres et, après un voyage 
des plus aventureux portèrent la nouvelle du desas- 
tre à Surate , où enfin ils trouvèrent l'occasion de 
revenir dans la mère-patrie* 

Beau fait Le capitaine Corneille Schrijver, qui déjà anté- 
d armesdaca- . . , , 

pitainc Cor- rieurement avait donne mainte leçon aux pirates 

neille Schrij- barbaresques et que ses signalés services avaient 
pîràte^aîgé- monter , avant de terminer sa carrière, au rang 
rien. de lieutenant-amiral de Hollande et de la Frise- 

Occidentale , se trouva de nouveau aux prises , vers 
l'époque à laquelle nous sommes arrivés , avec un 
pirate algérien , d'une force infiniment supérieure à 
celle de son vaisseau. Voyant qu'il allait succomber, 
il mande auprès de lui son maître canonnier et lui 
ordonne de tout préparer pour lancer le coq rouge 
dans la sainte Barbe , au troisième coup de gong 
qu'il entendrait vibrer. Le marin se rend à son 
poste pendant , que son capitaine continuait le com- 
bat et, celui-ci que l'idée de l'esclavage ne torturait 
plus, fit si bien que l'ennemi lâcha prise et ne tarda 
pas à baisser pavillon et à se rendre. Cependant , 
Schrijver, quelque temps après le combat , alla visiter 
toutes les parties de son bord et qui trouve -t-il, 
planté comme un terme, la lance allumée devant 
l'ouverture de la soute aux poudres? Son maître 
canonnier qui , sur la question qu'il lui adressa : 

* quoi tu es encore là?" répondit laconiquement: 
» oui, capitaine , J'en avais compté deux , fat- 

* tendais le troisième//" 

Belle rencon- En 1755 , le capitaine marchand Adrien van der 

"an àtï*Êm Kam ' de Venîge à Vi K 0S 9 fnl o** 1 ™* P ar le 

16 
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avec les Algé- pirates d'Alger, et cela par trahison, car il ignorait 

riens J que ce* brigands , qui sur la fin de 1754 avaient 

Avril 1755. assassine leur Dey, couraient de nouveau sus à nos 
nefs marchandes. Mais il leur rendit la pareille : 
amariné sur le principal chebec où d'abord on ren- 
ferma à fond de cale avec tous les siens, ce bâti- 
ment, par l'ignorance du pilote, fut engagé sous la 
côte d'Espagne, et là il ne tarda pas à être attaqué 
par un fort vaisseau et , comme il fut sur le point 
d'être pris , l'infidèle implora le secours de van der 
Kam , pour obtenir une bonne composition des Es- 
pagnols. Celui-ci accepta la mission de paix , fit 
baisser pavillon et cria aux Espagnols, de ne plus 
tirer; mais ne se fiant pas aux protestations des 
mécréans , il se concerta avec son équipage qu'on 
avait fait monter sur le pont , et les ordres qu'il avait 
secrètement donnés d'oter le tampon qui bouchait une 
des voies d'eau ayant été exécutés , lui et tous les siens 
sautèrent à la mer et rejoignirent heureusement le 
vaisseau espagnol, dans le moment ou l'Algérien som- 
brait avec tout son monde. Cependant , notre brave , 
non content de cet excellent tour , voulut achever la 
partie et ne la quitta que lorsqu'il eut puisamment 
aidé les Espagnols à couler bas les deux autres che- 
becs algériens qui étaient revenus à la charge. 
600 pirates furent tués dans cette action et 496 
furent amenés prisonniers à Carthagène; van der 
Kam et tous ses hommes revirent leur patrie , fiers 
d'avoir eu, quoique simples marins de notre flotte 
marchande , une large part à un si beau fait d'ar- 
mes. 

Guerre de Maintenant, nous reprendrons le cours du narré 
sept ans. deg ^ v ^ nera ens politiques de l'Europe , où nous l'a- 
1756 a 1763. vons laissé avant de faire la digression qui précède* 
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En 1756 , an moi* d'août , éclata cette mémorable 
guerre de sept ans dans laquelle Frédéric le Grand 
- , eut à faire à une formidable coalition composée de 
P Autriche, la Saxe, la Russie, la France et la 
Suède. Ce fut une époque critique pour la nou- 
velle monarchie prussienne , mais aussi une époque 
de gloire inscrite en lettres d'or dans ses fastes mi- 
litaires ; mais, puisque les détails n'en appartiennent 
pas à notre histoire, nous nous bornerons à dire que 
les Provinces-Unies gardèrent, autant que faire se 
put, la neutralité dans cette lutte acharnée, aussi 
bien que dans le conflit entre la France et l'Angle- 
terre, dont nous avons parlé plus haut, cependant, 
ici la chose fut beaucoup plus difficile. Albion vou- 
lut à toute force nous impliquer dans sa querelle , 
nous faire tirer l'épée contre sa partie adverse et 
empêcher notre commerce de profiter de la neu- 
tralité, car celui-ci vendait des armes et des mu- 
nitions aux deux parties belligérantes. Delà des 
récriminations , des captures de la part de l'Angle- 
terre qui , enfin en 1762, ne garda plus aucune me- 
sure et lâcha la bonde à sa mauvaise humeur , au 
point d'insulter le pavillon de l'Etat. Entre autres , 
voici un échantillon des procédés hostiles et humi- 
lians de cette puissance, que nos braves marins re- 
poussèrent toujours en véritables enfans de la Ba- 
tavie. 

Combat da Le 22 août 1762, le capitaine Salomon Dedel , 

îomon D C ed S cî le ieune 9 commandanfc du vaisseau de l'État la J?e- 
le jeune, con- co?inat88a?ice , appareilla du Texel , ayant sous sa 
tre7vaisseaux congerve quatre bàtimens marchands destinés pour 
angais^. des ports espagnols. Déjà, dans l'après-midi du 
25Aoûtl762. même jour, un cutter de guerre The Hazard Cha- 
loup accosta notre Dedel , en annonçant l'intention 
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do visiter le convoi , mais ce brave se refusa hau- 
tement à cette politesse , tout en communiquant les 
connaissement , sans plus, et le cutter prit le large. 
Le lendemain, une goélette, The Tryal Chaloup , 
afficha les mêmes exigences et reçut le même 
refus. Le convoi continua son cours jusqu'au 24 
vers le soir, et comme il doublait les caps on enten- 
dit The Hunter Chaloup , tirer des coups de canon 
et on la vit faire des signaux de flammes de Ben- 
gale, ce qui eut pour résultat que, le lendemain au 
matin , arrivèrent , âpres à la curée, sept vaisseaux 
anglais , conduits par le chef d'escadre Adams , qui 
avait arboré son pavillon sur une frégate de 32 ca- 
nons , nommée la Diane. Alors les Anglais voulu- 
rent commencer à effectuer la visite et Dedel en- 
voya quelques boulets aux indiscrets; enfin, les deux 
vaisseaux de guerre en vinreut sérieusement aux 
mains, et Ton se battit avec le plus grand acharne- 
ment, pendant plus d'une demi-heure, lorsque le ca- 
pitaine Dedel fut obligé de quitter pendant quel- 
ques instans sa dunette pour se faire panser d'une 
blessure qu'un coup de feu lui fit au visage. Alors 
aussi les six autres vaisseaux anglais se mirent de 
la partie et la Reconnaissance , devenue le point 
de mire des batteries de sept vaisseaux, dut baisser 
pavillon et elle fut remorquée , avec les marchands 
du convoi , vers le port des Dunes où Ton arriva 
le 29. Disons aussi que Dedel avait deux tués et 
onze blessés parmi lesquels derniers il comptait lui- 
même et que son bord était criblé de boulets et 
tout-à-fait désemparé. Cependant , une investiga- 
tion rigoureuse faite dans le port , prouva qu'aucun 
des marchands n'était en flagrant délit de fraude, et 
les Anglais , honteux de leur méprise , se hatc- 
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rent de mettre en liberté notre brave capitaine qui, 
de retour dans sa patrie , fui accueilli avec enthou- 
siasme et comblé de marques de distinction. Voilà 
comment les Anglais noua traitèrent, pendant que 
nous étions avec eux sur le pied de paix. 

Si l'on nous molestait sur mer, nous n'étions guè- 
res plus respectés sur terre , car les armées fran- 
çaises , en marchant contre la Prusse, ne se firent 
aucun scrupule de violer le territoire neutre de nos 
places barrières ; enfin nous eûmes à souffrir tout 
ce qu'un petit peuple neutre est forcé d'endurer de 
puissans voisins entre lesquels il est placé, tandis que 
chez nous, il y eut des dissentimens sur la direction 
des affaires de la guerre , les provinces de l'inté- 
rieur voulant faire augmenter les forces de terre et 
les provinces maritimes réclamant le renforcement 
Paix générale de nos escadres. Cet état des choses dura jusqu'au 
en Europe, commencement de l'année 1763, qui vit conclure là 
Février 1763. P aix entre toutes ces puissances belligérantes dont 
les querelles nous avaient pour ainsi dire placés en- 
tre l'enclume et le marteau, qu'on nous permette 
cette expression tant soit peu triviale en faveur de 
sa justesse. 

Mort de Pendant ces entrefaites, au mois de janvier 
Ann P e rlnC6SSC ' a princesse-gouvernante Anne pava sa dette 

* à la nature. Elle fut généralement regrettée , car 

Janrier 1759. eHe eut d'excellentes qualités , quoique plusieurs de 
ses contemporains lui eussent reproché quelque pen- 
chant pour l'Angleterre sa patrie. 
Prospérité Cependant, la paix générale rendit à notre com- 

e^nTusuiel merce et à notre indtt8tri *> n * n «eulement leur pros- 
le. périté primitive , mais une splendeur inouïe qui fit 

1763~a~1780 l ,adm ' ra ^ 011 » raa * 8 exc <* a auM * l'envie des étrangers, 
* au point que ceux qui voyagèrent chex nous à cette 

16 • 
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époque revinrent dire chez eux: » quel peuple , 
» quel pays ! partout des richesses ou du moins de 
a l'aisance fruit d'une activité infatigable et bien 
» entendue, nulle part la misère, et tout cela soub 
a l'égide de la liberté !" 
^Maj^orité de L'année 1766 date dans nos annales par la majo- 
qui prend les Guillaume V , qui , ayant alors atteint sa 

rênes da s tad- dix-huitième année, prit les rênes du stadhouderat, aux 
houdem. acclamationg d'allégresse de toute la population des 
1766. Provinces- Unies. L'année suivante , ce prince unit 
son sort à la princesse Frcdérique Sophie Wilhel- 
Son mariage mine de Prusse , mariage que la Néerlande célébra 

cesse F !Tw~ aVCC enlnoU8iasme et H™ ,a dota » en 1770 > d ' une 
de Prusse*. princesse, Frédérique Louise Wilhelmine , en 1772, 

— d'Un prince , Guillaume Frédéric , et deux ans plus- 
1767 ' tard , d'un second prince , Guillaume George Fré- 
déric. 

Malheurs pu- De 1753 a 1730, les Provinces -Unies, au milieu de 

blics de 1763 

à 1780. leur prospérité commerciale et industrielle , furent 

affligées, dans différentes localités, de divers malheurs 

publics comme des inondations par suite de ruptures 
de digues, des incendies et des épizooties. Maas- 
tricht vit sauter un magasin à poudre et en 1772 
Incendie du le théâtre d'Amsterdam fut consumé par les flam- 
sterd^m* mes < *' Un épouvantable incendie qui fit' de nombreu- 

— ses victimes , en faisant planer le deuil sur cette 
1772 - ville autrement si prospère à cette époque. 

Guerre Nous sommes amenés chronologiquement à parler 
lou^Péman ( * un S 1 " 811 * événement politique dont nous éprou* 
cipation des vàraes aussi le contre coup. Ce fût en 1773 que 
États-Unis. !es poS8 essions anglaises dans l'Amérique septen- 
1773 à 1783. frionale , commencèrent à pousser sérieusement leur 
levée de boucliers contre la mère-patrie. Les treize 
provinces se déclarèrent indépendantes en 1776 et 
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il «'ensuit une guerre, acharnée dans les détails 
de laquelle nous n'entrerons point , comme n'appar- 
tenant pas directement à notre histoire. Nous di- 
rons seulement que le résultat en fut la complète 
émancipation de ces provinces que l'Angleterre dut 
voir se constituer en corps de nation» malgré tous 
ses efforts , -tous ses sacrifices, en 1783. Cette 
guerre de la mère patrie britannique avec ses pos- 
sessions américaines en fit éclater une autre aveo 

L'Angle- la France gouvernée alors par Louis XVI qui prêta 

terre déclare 

la guerre à la ** es *e c ° u ™ * la eause de la liberté an Amérique, 
France et à ce qui amena en 1778 une rupture ouverte entre la 
l'Espagne. £ ranU et l'Angleterre et, l'année suivante, une autre 
1778, 1779. entre ce dernier pays et V Espagne. Bientôt aussi 
les Provinces-Unies s'attirèrent une déclaration de 
guerre de leur ancienne alliée parcequ'elles ne cru- 
rent pas devoir l'aider à conserver son pouvoir sur 
t m^-u^ ses possessions d'outre mer, auxquelles nous don- 
U ^-^ nâmes même indirectement des secours en armes et 
,en munitions. Pour s'en venger , avant d'en venir 
à une rupture ouverte, les Anglais se mirent à mo- 
lester notre commerce et lui portèrent de sensibles 
coups. Enfin , leur mauvais vouloir ne connut plus 
de bornes, lorsqu'ils eurent connaissance, en 1778 du 
projet de traité de commerce conclu secrètement 
par la ville d'Amsterdam et les Etats-Unis, et cet 
état de sourde guerre dégénéra en lutte ouverte et 
acharnée, lorsque, sous la forme d'une neutralité ar- 
mée , nous nous ralliâmes aux puissances du Nord. 
L'Ànrie- C'est ainsi que, sur la fin de 1780, l'Angleterre dé- 
terre 1 dëclare c i tra j a guerre aux Provinces-Unies , après une paix 
la guerre aux ... . , , , , , „ 

Provinces-U- «éoulairo quoique souvent troublée par des déloyau- 
té*, tés nullement provoquées par nous qui ne deman- 

19 Décembre 
1780. 
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dions qu'à commercer en repos, 
mêler de la querelle de nos voisins, aussi long- temps 
qu'eux-mêmes ne nous y forçaient pas par d'insup- 
portables et de gratuites tracasseries. 
Pays-Bas Mais avant de parler plus au long de cette nou- 
* autrichiens. ye]{e p ^ riode de com b a ts, touchons un mot des Pays- 

Mort de Ma- Bas autrichiens. Ces provinces qui eurent leur âge 
ric-Thérësc. d > or 80Ug Marie Thérèse, commet souveraine , et 

29 Novembre leurs gouvernans immédiats le prince Charles, de 
178 °- Lorraine et après sa mort, l'archiduchesse Marie 
Christine et le duc Albert de Saxe, perdirent en 
1780 leur bienfaitrice que la mort leur enleva le 
29 novembre. Joseph II succéda alors à sa mére 
dans le gouvernement des Pays-Bas autrichiens , 
ayant succédé déjà en 1765, sur le trône impérial 
d'Autriche , à son père François I, mort pendant la 
dite année. Dès lors c'en fut fait de l'ordre et de 
la prospérité en Belgique qui devint une véritable 
fabrique de sottes révolutions dirigées par le fana- 
tisme clérical et la stupidité nobiliaire ; mais nous 
parlerons en temps et lieu de la première glorieuse 
\\ Wl^i d ^ y 1 <* e 66 malheureux pays qui plus récemment a prou- 

Wilfc.^'-» ».^ *l ue la s01 ^ ** e cnaB g emens politiques est chez 
Vf'ft-***'?' lui un mal héréditaire qui l'attaque périodiquement 
l*. : 1 à chaque quart de siècle, quand il n'est pas gou- 
i«a.i \# *s»ïi'j renie' par une main de fer. 

Lorsque, comme nous venons de le dire, l'An- 
gleterre déclara la guerre, sur la fin de 1780, nous 
étions loin d'être en mesure de nous défendre avec 
certitude de succès contre ses agressions, surtont 
sur mer, car notre marine, déjà tres-faible à celte 
époque, était encore dispersée dans toutes les di- 
rections, convoyant nos marchands; il ne se trouva 
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sur les rades des Provinces -Unies que de fai- 
bles escadres qui toutefois surent dans l'occasion 
soutenir l'honneur du pavillon bat ave. 
Les Anglais Le cadre d'un abrégé ne nous permet pas de f ai- 
ne "t, P phirô tire ,a tégende de toutes les pertes que notre com- 
par ruse que merce essuya à cette désastreuse époque , mais , 
ieîdêuxnis- comme nous citerons tout d'abord un trait 

seaux d e l'É- qui donnera la mesure de la déloyauté de nos en- 

?ela a CoTpa! nemiB: U VeHle dtt J 0Ur 0Ù Fon COnnut le ***** 
«nie des Indes, secret de l'envoyé d'Angleterre, le 25 décembre 

Janvie7"l781 1780, deux vaisseaux de guerre appareillèrent de la 
' Meuse , à savoir la Princeese Caroline , de 50 ca- 
nons , commandée par le capitaine Satinck , allant à 
Lisbonne et le Rotterdam , ayant le même nombre 
de sabords et qui faisait voile pour les Indes-Occi- 
dentales , sous le commandement du capitaine van 
Volbergen. Le même jour , un vaisseau de la Com- 
pagnie des Indes-Orientales , le Vrouw Catharina 
IVilhelmina, levait ses ancres pour Batavia sous la 
conduite du capitaine van Proyen. 

Le premier de ces vaisseaux, la Princesee Caro- 
line , parvenu à peine à la hauteur de Calais , fut 
sommé de baisser pavillon , par deux vaisseaux de 
guerre anglais , la Bellone et le Marlborough , et 
il s'ensuivit un combat acharné quo l'ennemi pro- 
posa de cesser , sans qu'il fit connaître que la 
guerre était déclarée , et le capitaine Satinck se 
laissa conduire aux Dunes où il espérait que la mé- 
prise s'éclaircirait ; mais quelle ne fut pas son indi- 
gnation lorsqu'il apprit le véritable état des choses 
et comment l'on s'y était pris pour lui escamoter 
son bord. 

Le Rotterdam eut le même sort, mais, après trois 
combats glorieux, le premier, qu'il livra le 1 janvier 
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à Vhis de 64 canons et dont il sortit victorieux , 
le second, peu de temps après et dans lequel il fit 
prendre le large à une frégate de 36 canons et, en- 
fin, un troisième qu'il soutint contre un vaisseau de 
ligne le Warwioh , qui débouquait de rade tandis 
que le Rotterdam venait de livrer deux combats 
acharnes et était presque tout-à-fait désemparé. 
Aussi ce dernier fut-il forcé de baisser pavillon et 
fut-il amariné le 5 janvier et remorqué à Spithead 
où seulement son capitaine sut que la guerre avait 
éclaté entre les deux peuples. 

La Catherine Wilhelmine fut capturée , enfin , 
le 7 janvier , par le Pereeu* et remorquée dans le 
port des Dunes. Ces différens coups de filet enri- 
chirent la banque d'Angleterre d'une somme en nu- 
méraire de 100,000 rix dales. 
Capture du Le 4 février 1*781, le contre-amiral GuiUaume 

YûlSSCâll ou 

contre amiral Krul , qui convoyait une flotte marchande revenant 
Krul,àlahau- des Indes-Occidentales, fut attaqué et pris àlahau- 
d^ngulh."** teur deg r * cifs d'Angola , après s'être glorieuse - 

ment défendu contre deux vaisseaux de ligne et une 

Fe'?rier 1781. £ or ^ e f r ^g a ^ e# jtf 0 t re brave ne survécut pas à sa 

glorieuse défaite, il succomba peu de temps après le 
combat , aux suites du coup de feu qui l'avait pré- 
cipité dé sa dunette* 
Combat r i6 30 ma j f d e } a même année, les capitaines Mel- 
des capitaines vi11 et Orthuijs soutinrent dignement l'honneur du 
MelvilletOrt- pavillon néerlandais dans les mers d'Europe contre 
2 frégates Vn- ^ eux égaies anglaises. Orthuijs, après une affaire 
glaises près des plus acharnées avec le Creecent, commandé par 
du ca P St.Ma- |e oapitame Thomag p a kenham , força son adversaire 

~— à baisser pavillon, mais par des accidens de mer 
30 Mai 1781. ne put p amarmer- Melvîll combattit le capitaine 

William Peere Williams, de la Flore, et dut céder, 
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* 

j après une défense héroïque. Traîné à la remorque 

son bord fut repris par deux frégates françaises , 
. qui nous rendirent de grands services à cette épo- 



que, aux mains desquelles tomba aussi le Créa- 
cent, capture d'Orthuijs. Disons enfin que le Briel 
et le Castor, frégates de 36 canons, avec les noms 
de leurs capitaines Orthuijs et Melvill, sont enregis- 
trés dans les fastes de notre marine, 
Bataille de Mais ce ne sont là que des combats isolés qni 

fn^fzoût- furent suivii bientôt d ' une actîon nava,e > di « ne dea 
m an et II y de- beaux jours des de Ruiter et des Tromp , selon 

Parker^ l'aveu même de nos ennemis qui furent forcés de 
5 Août 1781. reconnaître que la bravoure du marin hollandais 
était héréditaire. Cependant, ce fut le chant du 
cygne pour notre marine qui, depuis lors et pendant 
bien long- temps , fut débordée par les circonstances 
et végéta dans une inaction forcée qui lui fut très- 
funeste , sans jamais lui rien ôter de son honneur 
qu'elle sut toujours dignement défendre dans les 
rares occasions qui se présentèrent encore* Ce fut 
le 5 août que se donna cette célèbre bataille de 
Doggersbank dont nous voulons parler. Notre flotte 
était composée de 7 vaisseaux de ligne , 7 frégates 
et 1 cutter, sans compter les aviso et les vé dettes, 
et elle convoyait, du Texel à la Baltique, une flotte 
marchande de 72 voiles, divisée qu'elle était en 
• deux escadres, commandées respectivement par le 
contre-amiral Jean Arnoud Zoutman et le capitaine 
van Kingsbergen. La flotte anglaise, que comman- 
dait le vice-amiral Hyde-Parker , était composée de 
15 à 16 forts vaisseaux qui comptaient 60 canons et 
1174 combattans de plus que nos deux escadres. 
Nous ne dirons pas un à un tous les brUlans épiso- 
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des de cette mémorable bataille, ils sont suffisam- 
ment connus et pour ceux qui sont curieux de les 
relire nous les renvoyons à la page 231 des Fastes 
de la marine hollandaise. Qu'on sache donc que 
nos lions des mers se comportèrent là avec leur 
bravoure accoutumée , que l'ennemi également se 
battit avec résolution, mais non sans déloyauté, car 
on assure que sa mitraille fut une composition in- 
fernale de ferrailles, de morceaux de verre, de 
grès , de porcelaine , enduits d'une couche de poivre 
et de sel 9 dont les atteintes martyrisèrent nos bles- 
sés. Cependant, la victoire la plus complète nous 
resta, au témoignage même de Parker qui écrivit à 
sa cour, après la bataille, » que ses vaisseaux 
» n'étaient plus en état de combattre, de recom- 
» mencer l'affaire; que ses gens s'étaient vaillam- 
» ment comportés, mais que les Hollandais avaient 
» fait des prodiges de valeur. Ce fut là un lan- 
» gage bien différent de celui du duc d'Yorck qui 
» avait dit, peu de temps auparavant, que deux 
» frégates anglaises suffisaient pour faire la loi aux 
» Hollandais, sur mer." Le capitaine fientink , griè- 
vement blessé dans cette bataille , mourut par suite 
de ses blessures et la patrie reconnaissante lui éleva 
une magnifique tombe dans la nouvelle église d'Am- 
sterdam. Enfin, nos Zoutman, nos Dedel , nos van 
Braam , nos van Kiogsbergen , nos Braak et nos 
Staring obtinrent des récompenses civiques; des 
médailles commémoratives furent frappées à cette 
occasion et tout le pays , renaissant à l'espoir de 
voir revivre les beaux jours de la Néerlande, célébra 
cet événement glorieux avec une allégresse qui fut 
bien partagée par le commerce, car la flotte victo- 
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rentra du 12 au 13 août dans les ports de 
la patrie , après avoir rempli , de la manière la plus 
efficace , sa mission protectrice. 
Voyage Cependant» si la victoire de Doggersbank rendit 
périlleux, de flue jq Ue egpo i r à no t re commerce , les malheureuses 



F Union en- 
voyée en mis. nouvelles qu'il recevait de parages plus éloignés du- 

dts* Occidcn" reD * P rouver *l ue 80n ^ eure «upréme ne tarde- 
taies. **ait pas à sonner. Vers la fin de janvier de cette 
mmmm même année de gloire et de désastres , le capitaine 
À. de Roock, avec la frégate VUnion, appareilla 
de Lisbonne, ayant mission de porter, à nos com- 
mandons des Colonies-Occidentales, la nouvelle des 
événemens d'Europe et des instructions pour régler 
leur conduite dans cette facbeuse occurrence. Ce 
brave s'acquitta de sa mission avec habileté en pay- 
ant de sa personne » en mainte occasion ; mais tout 
cela ne put empêcher les désastres dont notre com- 
merce fut frappé dans ces parages où les Anglais 
lui portèrent les coups les plus sensibles. Outre 
nos pertes en bâtimens de commerce, qui furent 
Les Anglais énormes, les Anglais nous enlevèrent File de St. Eu- 



nous prennent gtgehe, l'entrepôt de nos relations avec l'Amérique, 
la plupart de . _ 

nos Colonies St. Martin , Demerary , Trinconomale , Essequebo , 
Occi denta les. Berbice et plusieurs autres de nos possessions colo- 
178i. niales dans les deux Indes. Le cap de Bonne-Es- 
pérance nous resta encore pour quelque temps, grâce 
à la protection des flottes françaises , mais notre 
commerce ne s'en trouva pas moins dans la situa- 
tion la plus fâcheuse. L'interruption des communi- 
cations et une complète stagnation d'affaires, amené* 
rent des banqueroutes écrasantes et destructives de 
tout crédit , de toute confiance , tandis que partout 
en Europe, comme dans nos possessions d'outre mer, 
nos nefs marchandes se trouvaient bloquées dans les 

17 
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porta , sans oser se hasarder sur les mers que 1\ 

Les États- nemi exploitait dans toutes les directions. Les cho- 

^ndcntïa na- BeB en v * nrenk m ^ me à cette extrémité que les États - 
vigatton au Généraux défendirent la navigation au long cours, et 
Triste 'skuâ- de ,à dn m « content «ment pour le peuple en gêné- 
tion du corn- ral , de la détiance dans les actes du gouvernement , 

merce. Mur- dgg prétentions contradictoires de la part des pou- 

mures du peu- , , 

pie. Dis.se u- yoirs provinciaux et des accusations odieuses et cer- 

timens entre tainement bien injustes dirigées contre le stadhou- 

les Princes. , ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

reprochant des opinions anti-nationales, favorables à 
l'Angleterre. 

Propositions Telle était la malheureuse situation du pays, lors- 

i'^/îeterre ^ ue ' en l'Angleterre nous proposa un armistice 

rejetées. pour traiter de la paix , et même cette puissance 

1782 noW8 ttt des ouverlure8 1** P«ut-être on n'eût pas 
dû rejeter comme on le fit. Mais , le malheur nous 
avait aigris et d'ailleurs nous avions tant d'obliga- 
tions envers la France, que nous ne pûmes nous 
résoudre à renouer si promptement nos relations de 
bonne amitié avec son ennemie héréditaire. Après 
avoir , pendant la même année , reconnu ouverte- 
ment l'indépendance des nouveaux-états unis d'Amé- 
rique , au grand mécontentement de l'Angleterre , 
nous fûmes même sur le point de nous jeter tout- 
à-fait dans les bras de la France , projet , comme 
aucuns le prétendent , qui fut contrarié par le stad- 
houder , agissant en cela d'après les conseils du duc 
de Brunswick-Wolfen-Buttel , feldmaréchal de l'ar- 
mée de terre , qui précédemment avait été le gou- 
verneur de ce prince pendant sa minorité. Sans 
rien affirmer ou contredire à ce sujet, il nous sem- 
ble que Guillaume V ne pouvait agir plus sagement 
dans l'intérêt bien entendu de son pays , car plus- 
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. tard celui-ci apprit à ses dépens, à connaître la vé- 
ritable portée, tout le désintéressement de l'amitié 
de la France. Ce prince savait à n'en pas douter 
que les caresses d'un allié si puissant et si proche 
voisin, étouffent plus souvent un petit peuple qu'el- 
les ne le relèvent , surtout lorsque de faibles popu- 
lations se mettent entièrement à la discrétion d'un 
pays qui a des millions de combattans à lancer 
dans l'arène des conquêtes. Quoiqu'il en fut, cette 
circonstance contribua à augmenter le mécontente- 
ment , à donner de l'impopularité au prince , état 
Traité de choses qui ne s'améliora pas même après la paix 

l'Angleterre 0 ^ on * ^ es P r ^ m i na ' res furent signés , en septembre 
— 1783, et qui fut conclue définitivement, au mois de 
20 Mai 1784. ^ de 1784 f à de dureB conditions pour noug f 

puisqu'elles nous enlevèrent d'importantes posses- 
sions dans les Indes-Orientales , soumirent notre 
commerce à de pénibles entraves , en donnant à ce- 
lui de la Grande-Bretagne , sur les mers Indiennes , 
une émancipation que dans des temps plus heureux 
pour notre république, l'Angleterre n'eût jamais osé 
espérer. 

Expédition Pendant que tout cela se passait en Europe , nos 

glorieuse du brayeg mar j ng ge couvraient de gloîre aux i ndeg 
capitaine J r. n 

van Braam * Orientales où la Compagnie termina en 1784 une 

Malacca, Sa- g Uerre très-acharnée qu'elle soutenait contre le roi 
langoor et ° 

Riouw aux In- de Riouw. Nous voulons parler de la brillante ex- 
des- Orienta- potion du capitaine J. P. van Braam, à Malacca, 

* es " Salangoor et Riouw , qui , avec une escadre de six 

1784. vaisseaux portant en tout 326 canons et 2130 com- 
battans, appareilla le 29 avril 1784 de Batavia et y 
revint le 11 décembre suivant, après avoir conquis 
toute la péninsule de Malacca et soumis trois puis- 
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sans princes indigènes, qui avaient constamment 
fravé notre commerce dans ces parages. 
Joseph II , Cependant , la paix au dehors ne ramena pas le 

libre "avisa- repos à VMérievir ou le malheureux esprit du siècle 
lion de l'Es- commença à travailler les têtes des utopistes et des 

caD ' et ' a Ç 0S " brouillons ; mais, avant de faire le résumé succint 
session de 79 

Maestricht. de cette ère d'anarchie et de malheurs , disons qu'à 

L'affaire est cette ^y 0 q ue nous f ume s encore sur le point d'avoir 

arrangée par r T r 

la médiation une guerre avec l'Autriche. Déjà en 1782 , Joseph II 

de U France. Q0US ava i(; forcés de retirer les garnisons que nous 
1784, 1785. avions dans les places frontières dites de la bar* 
rière f et avait démantelé la plupart de ces forte- 
resses dans les Pays-Bas autrichiens, lorsque, sur la 
lin de 1784, sous de frivoles prétextes, cet empereur, 
qui d'ailleurs , dans un voyage qu'il fit en 1781 dans 
la Ncerlande, avait été témoin de notre état de fai- 
blesse et de décomposition sociale, prétendit tout- 
à-coup à la libre navigation de l'Escaut et à la 
possession de Maestricht. Grâce à la médiation de 
la France , ce nouvel orage passa ; nous saignâmes 
notre trésor de quelques millions en faveur de Jo- 
seph II et nous lui cédâmes quelques forts sur 
l'Escaut, tandis que plusieurs autres furent déman- 
telés. 

Malaise Dès lors commença à éclater , avec une certaine 

général. Le intensité qui alla toujours croissant , un malaise gé- 
parti des v ' ~ 

rangistes et néVal qui divisa le pays en deux camps. Les Oran- 



rangistes 

Viottsstàts^** 68 ' comme * e nom l ,mdîtme > tinrent le parti 
sinent. du stadhouder ; ce fut un parti conservateur pour 

— nous servir d'une expression en vogue aujourd'hui ; 
1784, 1785. tandigque , es p agr{ote8 voulurent renverser d'abord 

r i . 1 i toute la machine gouvernementale, pour la façonner 
» ''d'après de nouvelles idées entées sur celles qui tra- 
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caillaient les masses et même les hommes d'état en 
France. Chaque parti compta certainement des 
hommes habiles et des honnêtes gens qui ne vou- 
laient que le bonheur du pays , mais la somme des 
brouillons , des novateurs fit pencher la balance , et 
les mauvaises passions eurent le dessus. Triom- 
phantes, elles ne cessèrent plus de battre en brèche 
l'édifice social jusqu'à ce qu'elles l'eussent renversé. 
D'abord le duc de Brunswick , mécontent de la po- 
sition hostile que la plupart des provinces, et sur- 
tout celle de Hollande, avaient prise envers lui, dé- 
posa ses dignités et quitta le pays avant la lin de 
1784, Le parti de l'opposition ou des Patriotes ga- 
gna du champ et se recruta même parmi les États 
des provinces. La Hollande et Utrecht se placèrent 
à la tête du mouvement et les États de cette der- 

d'y*echT*n- nièfe P rovinc * ne fi ™* qu'attiser le feu de la dis- 
▼oient des corde , en envoyant des bandes armées , en octobre 

raerifortpour 1785 ' à Amersfort P oar Y tenir en bride *** gens 
y comprimer du parti révolutionnaire qui y levaient hautement 

les patriotes , tête. Alors , partout dans le pays , on cria à la 
ce qui enveni- . 

me la querel- tyrannie, au gouvernement du sabre , on mit tout 
le. le fardeau des causes du malheur public et de la 

Octobre~1785. g 061 ™ civile <l uî s'avançait imminente sur le compte 
du stadhouder , et les États de Hollande , dont la 
Les États majorité professait des idées révolutionnaires , ôtè- 

ôtent^stad- ren * au P rmce * e commandant des troupes compo- 
houder le sant la garnison de la Haye et supprimèrent des 
meT d?*ii 80ci « t « 8 1 ui apprenaient l'exercice militaire et qu'on 
garnison de lt soupçonnait d'orangisme. — II. fut même défendu, 
Hay6 l_ quelque temps après, de porter des signes de rallie- 
1786. ment aux couleurs d'orange, enfin, la Haye offrit le 
spectacle d'une mer sur laquelle va bientôt éclater 

17 * 
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la tempête ; le peuple , agité par lea meneurs » se 
groupa incertain, inquiet, turbulent, se mouvant 
par saccades, semblable aux courtes et compactes 
lames qui précèdent le déchaînement du courroux 
des océans. 

L'histoire de ce qui se passa alors dans la Rési- 
dence est celle de ce qui eut lieu dans la plupart 
des localités , dans toutes les provinces. Partout 
on organisa des corps francs qui s'exercèrent au 
maniement des armes et dans la science de boule- 
verser l'édifice social , sans trop savoir comment le 
rebâtir. * 

Occupation D la GueIdre la ma j or ité des États-Provin- 

mihtatre de r * 

Hattem et ciaux amena l'occupation armée , au nom du stad- 

d'Elboorg, au houder , des petites villes de Hattem et d'Elbourg 
nom du stad- 

houder. qui se distinguaient par leur turbulence. Alors ce 



— fut un cri de rage parmi les patriotes de tout le 
P 178G. P avs ' et l eB États de Hollande et d'Overyssel en 
prirent occasion pour suspendre Te prince de ses 
La Hollande fonctions de capitaine général de leurs provinces ; 

Tten^IuTin- aIors aU8si Guillaum « v » J u g ea convenable de se 
ce ses foncti- retirer dans son château du Loo dans la GueIdre* 

ne* éneral Le Ce P endaut • leB nua g es ^amoncelaient : Dans tou- 
prince se re- tes les provinces , la Zélande exceptée , le parti ré- 
tire au Loo. vo iutionnaire leva hautement la tète et les autori- 
Septembre et tés , divisées entre elles , jouèrent des parties de 
Octobre 1786. Darre g, à qui déborderait son antagoniste. C'était un 
vilain jeu dont rien ne put arrêter la frénésie , ni 
les efforts médiateurs de la France , de l'Angleterre , 

fi^fue^x our de ' a ^ rus8e e * des modérés parmi les novateurs , 
mettre les ni les négociations que de véritables patriotes a- 
partis- d'ac- valent en t am ées avec le stadhouder à Nymègue. Tout 
cela fut de l'huile dans le feu, et l'hydre révolu- 

1787. 
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WLdi e^- tionnaire continua à agiter son hideuse crinière qui 
f**^ 1 ne devait pas tarder à dégoutter du sang des enfant 
d'une commune mère. - 

Utrecht était le grand foyer de l'incendie , c'était 
le forum où s'agitait le noyau des prétendus pa- 
triotes . qui pouvait compter sur le secours du gé- 
néral Albert van Rijssel , que les Etats de Hollan- 
de, avaient mis de piquet pour fondre dans cette 
province au premier coup de fusil , et ce néfaste si- 
Combat gnal ne tarda pas à retentir , lugubre comme le 

S'UtrecM? 11 ** *° csm aûnon Ç ai1 * I e pilleg* » I e meurtre , l'incendie. 

Ce fut au mois de mai, quand toute la nature 

Mai 1787. prend geg habiu de féte 9 que deg citoyens, des frè- 
res se convièrent à un banquet de sang. Le pre- 
mier combat, entre les patriotes des provinces d'Ut- 
recht , de Hollande et d'ailleurs , avec quelques com- 
pagnies de. soldats du parti conservateur, venues de 
la Gueldre, eut lieu sur les rives du canal dans 

.„ le bailliage de Vreeswijck, près de la ville d'Ut- 

recht. 

Pillages à Pendant que les partis en étaient aux mains en 
MTddelbowg^ ra8e campagne , il J eut aussi des joies de canniba- 
etc. les dans l'enceinte des villes où les meneurs lâchè- 

Mariuin rent les ma8sei ' Le BM K coula a Amsterdam > et 
Juillet 1787. les partis se livrèrent , chacun à son tour , au pil- 
lage , à la dévastation ; cette ville en un mot fut 
pendant quelque temps le théâtre de la plus épou- 
vantable anarchie. A Middel bourg , les masses 
étaient pour le parti du stadhouder et les principaux 
patriotes y furent en butte à de cruelles violences* 
Dans la Hollande méridionale, une colonne mobile 
du parti opposé parcourait le pays, encourageant les 
gens de son bord et désarmant les citoyens recon- 
nus comme professant une autre opinion. Partout, 
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enfin , c'étaient dei querelles de préséance entre les 
pouvoirs gouvernementaux, c'était une tour de Ba- 
bel , un chaos , un peuple en travail de révolu* 
tion pour tout dire en six mots que tout le monde 
comprendra aujourd'hui où le contemporain à vu de 
près ou de loin sinon un drame du moins une para- 
de révolutionnaire. 
La princesse La parti du stadhouder était sur le point de suc- s 
arrêté/etfor- tomber , lorsqu'un incident, peut-être fortuit , fit 



cëe de retour- changer les affaires de face et mêla à la querelle 
gue r , à dartn «testine une puissance étrangère qui mit dans la 
voyage à la balance , y étant provoquée, le poids de son glaive. 
Hl * c J_ En juin 1787, S. A. R. madame la princesse 
Juin 1787. d'Orange, voulant se rendre de Nymègue à la 
Haye , fut arrêtée brutalement par un parti de pa- 
triotes, et forcée de retourner d'où elle était partie. 
Le frère de cette princesse , Frédéric Guillaume II , 
roi de Prusse , fut si offensé de l'affront fait à sa 
sœur qu'il demanda une réparation éclatante aux 
Etats de Hollande , sur le territoire desquels le fait 
s'était passé. Mais, ce corps provincial ayant refusé 
de donner cette satisfaction, contrairement au vœu 
20,000 Prus- des États-Généraux à cet égard, 20,000 Prussiens , 

^Hollande et 80US * 6 commanttemen t du duc de Brunswick , en- 
aTantlafinde trèrent dans notre pays, s'emparèrent d'abord de 

mT.Ts n urent Gwcum ', 0Ù ■" «* reacontrèreat pa. «ne bien 
le triomphe grande résistance, et occupèrent Lftrecht et les en- 

^ttvllt\iT° n ~ virong 9 ,an, C0U P ** rir * ^ eg diversei occupations , 
— * par les troupes prussiennes , eurent lieu pendant le 

Septembre et moi, de septembre et, pendant celui d'octobre, 
Octobre 1787» 

Amsterdam se rendit également, après avoir fait 
mine d'en appeler à ses inondations pour sa défen- 
te. Enfin, en automne de cette même année 1787, 
la faction des patriotes fut tout-à-fait comprimée 
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le» diverses localités, soit par le secours des 
bayonnettes prussiennes, soit par l'énergie retrem- 
pée de ses antagonistes» La France, qui avait pro- 
mis des secours aux patriotes, les abandonna à leur 
sort , comme plus récemment elle le fit à l'égard 
des Polonais, qu'elle aussi avait poussés à la ré- 
volte. D'ailleurs, depuis long temps, l'orage gron- 
dait dans son propre sein et à cette époque tout 
faisait prévoir que le nuage était sur le point d'é- 
clater. Mais c'est une longue et cruelle histoire à 
part que celle-là , dont nons n'avons pas à nous oc- 
cuper spécialement. 

Le parti triomphant poursuivit chez nous son ad- 
versaire abattu. 11 y eut des bannissemens , des 
confiscations de biens , et les patriotes ne surent 
bientôt plus ou se mettre à Pabri des mesures ri- 
goureuses qu'on exerça contre eux, au nom des lois 
ou arbitrairement, selon le plus ou moins de mo- 
dération des autorités provinciales et locales* En- 
fin» un grand nombre de patriotes se réfugièrent 
en France et en Belgique ou ils trouvèrent à «ou- 
hait des écoles normales de révolution, où se profes- 
sait avec entraînement ce que nous appâterons les 
mauvaises passions des peuples. Tel était Pétat des 
choses lorsque le nouveau grand- pensionnaire Lau- 
rent Pierre van der Spiegel , amena les choses au 
La dignité point que toutes les provinces déclarèrent la dignité 

st * dh 5" d 1 era } e stadhouderale inhérente à la constitution , comme en 
est déclarée 

inhérente à la étant inséparable, tandis qu'un traité conclu avec 



^TlT »r D n |,An 8 leterre et ,a PruMe » en 1788 > K armn ^ à *°ui 
tiède T Angle- jamais l'inviolabilité de cette dignité dans les Pro- 
terre et de la vinces Unies. 11 est inutile de dire que Guillaume V, 
Prusse^ n , a ^ aiJ . pag tarde ft étre rélniégré daM touteg geg 

1788. dignités et fonctions , comme avant les troubles. 



Digitized by Google 



Cependant , la révolution semblait à cette époque 
vouloir faire son tour d'Europe ; en France elle 
sapait les fondemens du trône et de l'autel , dans 
Révolution i es Pays-Bas autrichiens , elle battait en brèche le 

MtridSns." trôûe en faveur de la mître - NoUS t<> ttcheron8 un 
1» glorieuse mot de ces deux révolutions si divergentes dans 
de Belgique. j eur p or { e ' e f au { an t qu'il en faut dire pour lier 

1786-1794. ces événemens du dehors à ceux qui appartiennent 
à notre propre histoire. En Belgique, Joseph II 
érigea, en octobre 1786, un séminaire général à Lou- 
vaio, avec une succursale à Luxembourg, en abolis- 
sant tous les séminaires épiscopaux. En Belgique 
ce devaient être et ce furent des établissemens 
• morts nés, car là alors , comme aujourd'hui encore , 
tout ce qui tend à répandre les lumières et la véri- 
table civilisation est mis à l'index par le clergé qui 
y commande en mattre. Au commencement de 1787 , 
Joseph II remania toute la machine gouvernemen- 
tale de ses provinces néerlandaises ; il la soumit à 
une action centrale, au grand murmure des admi- 
, nistrations provinciales et des masses. Les Etats. 
Provinciaux firent des remontrances à l'empereur , 
et les gouverneurs-généraux, agissant avec molles- 
se , perdirent la tête et les provinces de leur maî- 
tre en même temps , car, à la naissance des révolu- 
tions, tout dépend de la fermeté de ceux qui , étant 
sur les lieux , peuvent les étouffer au berceau. Au 
mois d'août de la même année , l'empereur manda 
en cour des députés de Belgique et .en gouverneur, 
généraux, et il leur intima la stricte observance des 
nouveaux décrets; au mois de janvier 1788, ses plé- 
nipotentiaires , le comte de Trautmansdprf et le gé- 
néral d'Alton, forcèrent la main au conseil de Bra- 
bant, pour la publication des décrets. Alors H y eut 
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des «meutes qui furent étouffées dans le sang des . 
masses , car pour dire dans celui des éraeutiers cela 
ne serait pas exact; les meneurs se tiennent der- 
rière le parapet et les aveugles machines , ainsi que 
les curieux , se ruent dans l'arène , pour y tomber 
sous le plomb que Tordre des choses établi est forcé 
de lancer en aveugle , lui aussi ! Mais ce qui porta 
l'effervescence à son comble, ce fut la fermeture 
des séminaires épiscopaux de Malines et d'Anvers, ef- 
fectuée par la force armée. Dés lors le volcan fit 
éruption et, en novembre de la même année, le 
Tiers Etat des assemblées provinciales da Brabantet 
du Hainaut refusèrent de voter les subsides ordinai- 
res , paies au gouvernement. Joseph II , de son côté, 
redoubla de sévérité: en janvier 1789, il supprima 
les Etats et les privilèges de la province de Hai- 
naut , puis l'ordre du Tiers État de Brabant et en. 
fin , en juin , la célèbre' joyeuse entrée que les 
Belges considéraient comme le palladium de leur 
liberté. 

Deux avocats étaient à la téte du mouvement ré- 
volutionnaire , van der Noot comme agent du peu- 
ple brabançon , agissant dans le sens de l'aristocra- 
tie , et Vonk , aux idées démocratiques , auquel se 
rallia plus- tard le général van der Meersch. Ce fut 
sur notre territoire , à Breda et dans l'ancienne 
baronnie de ce nom , que se tint le fameux comité 
dont van der Noot était l'ame. Cependant, les 
Vandernootiêtes et les Vonkistes se donnèrent la 
main pour parfaire la révolution d'abord , sauf à se 
battre après , ou plutôt à crier au plus fort , tout 
comme nous l'avons vu et comme nous le voyons 
encore de nos jours en Belgique , car là , aujour- 
d'hui , il n'y a que le nom des partis de changé. 



Digitized by Google 



— 204 — 

Ao mois d'octobre de 1789 , lei révolutionnaires 
proclamèrent la déchéance de Joseph II ; leurs ©©- 
lonoes levèrent leur camp des environs de Breda et 
firent irruption en Belgique, Partout les Autrichiens 
eurent le dessous , et leurs vieux geurriers se firent 
battre par des gamins armés pour ainsi dire de ho- 
chets. Les chefs avaient perdu la té te, et, dans le 
paroxisme de l'épouvante, le ministre van Trautmans- 
dorf j les gouverneurs et même le général d'Alton , 
prirent la fuite. Les Autrichiens évacuèrent succes- 
sivement toutes les provinces et van der Noot (le 
de Potter d'alors), fit, en décembre de la même 
année, son entrée triomphale à Bruxelles. 

Les premiers jours de 1790 furent marqués par 
l'apparition d'une comète révolutionnaire: Un con- 
grès , tout comme naguères , fut organisé et la Bel- 
gique singea la nation indépendante. Sur ces entre 
faites et au mois de février de cette année, Joseph II 
paya sa dette à la nature, laissant l'empire à son 
frère Léopold , qui fit de vains efforts , dès son 
avènement , pour ramener les Belges par la douceur. 
Alors aussi les Vandernootiates et les Von/cistes 
se lancèrent dans le cirque; ces derniers succombè- 
rent sous Téteignoir du parti clérical; mais assez de 
ces ridicules querelles, disons que l'empereur en. 
voya une armée dans ses provinces rebelles et, qu'a- 
vant la fin de 1791 , il y commanda en maître. Van 
der Noot vint chercher un asile en Hollande , les 
Vonkistes émigrèrent en France; enfin, sous la mé- 
diation de l'Angleterre et de la nôtre , l'act de ré- 
conciliation de l'emperenr avec ses sujets Belges, fut 
signé à la Haye. 

Cependant , cette restauration fut de courte du- 
rée , le torrent de la révolution française inonda les 
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Pays-Bas autrichiens qui, ti fiera de leurs privilè- 
ges , de leur liberté , perdirent jusqu'à l'ombre de 
l'indépendance sous le bonnet rouge de la liberté 
française. On était alors en 1794. 
Révolution La révolution française fut terrible , grandiose; 

française. ^t 0Iina Pu ni vers entier, par ses grandes choses 

* 1789. £ comme elle le terrifia par ses horreurs ; elle lança 
les laves de son cratère sur une grande partie de 
l'Europe et sa portée fut longue, immense sur de 
, nombreuses populations qu'elle entraîna, en les écra- 
sant. On peut l'enregistrer comme ayant été eu 
plein travail dés le mois de mai de 1789, à l'ouver- 
ture des Etats- Généraux, et comme accomplie dans la 
journée du 18 brumaire de l'an VI 11 , lorsque 
l'homme du siècle, un grand homme certainement, prit 
de sa main de fer, les rênes du gouvernement de 
la France, qui, en janvier 1793, avait vu rouler, 
sur un échafaud, la tête de son légitime souverain, 
l'infortuné Louis XVI. Les détails de cette grande 
catastrophe politique ne sauraient trouver .place dans 
cet abrégé , car c'est de notre propre histoire que 
nous nous occupons et à laquelle nous revenons, 
après les deux digressions , consacrées aux événe- 
mens intérieurs de Belgique et de France , de cette 
Situation époque ^e troubles et de sang , auxquelles nous 

des Provin- avons cru devoir nous livrer pour la liaison de no 

ces-Unies. tre sujet. 

1788 à 1793. Nous avons vu qu'en 1788 l'ancien ordre des 
choses avait été rétabli dans les Provinces-Unies, par 
le puissant secours de la Prusse. Les partis a- 
vaient été tenus en respect, mais non extirpés ni te- 
- conciliés, car cela n'était plus possible avec des 
éléraens de tempêtes, tels que ceux dont nous étions 

18 
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entourés. Le feu, couvant sous la cendre, ne devait 
pas tarder long-temps à éclater, mais la patrie res- 
pira un instant les douceurs de la paix , au dehors ; 
ce qui dura jusqu'au commencement de 1793 , tan- 
dis que le commerce mit ce temps à profit pour se 
refaire un peu de ses pertes; disons enfin que no- 
tre pays jouit encore à cette époque d'un éclair de 
prospérité qui toutefois n'était que plâtrée. 
La France En 1792 , la France , devenue une république 

l'Autriche et mise au ^ an P ar * outes l es légitimités européennes , 
la Prusse. déclara la guerre à l'Autriche dont le trône impérial 

1792 ^* ait Û,0ra 0CCU P® François II. Les Autrichiens 
et les Prussiens marchèrent aux Républicains fran- 
çais et ceux-ci , sous Dumourîez , conquirent toute 

Le géné- l ft Belgique. A cette époque la Convention nationale, 

ral Dnmouri~ d on t les troupes victorieuses étaient à nos portes. 

ex s empare de , , « , ... r 

la Belgique, décréta et ht observer la libre navigation de l'Es- 

— caut et de la Meuse , même sur nos propres eaux 
1792 * / 

.et cela au grand détriment de notre commerce. 

Déclaration ^' anQ ée suivante (février 1793) , le nuago éclata 
de guerre de également sur les Provinces-Unies auxquelles la 
ProvTnTes-U- France déclara la guerre , en même temps qu'à 
nies et à l'An- l'Angleterre. Ce n'était pas aux nations qu'elle en 
gleterre. voulait, disait. elle la France républicaine, tous les 
Février 1793. peuples étaient ses amis , ses frcres , mais, en invo- 
quant la liberté, l'égalité ou la mort, elle dé- 
clarait une guerre d'extermination aux tyrans , ame- 
nant , à la suite de ses armées, tous les mécontens , 
tous les réfugiés des pays qu'elle comptait bien ré- 
générer. La bataille de Jemmapes , que les Répu- 
blicains gagnèrent sur les Autrichiens , le 0 novem- 
bre 1792 , et qui leur assura, pour lors, la possession 
, de la Belgique, ne tarda pas à être suivie d'autres 




ogte 
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Les Fran- revers des Alliés 9 qui allèrent jusqu'à entamer no- 

îfreda r Gee?- tre territoire ou l'ennemi s'empara de Breda , de & 
truidenberget Geertruidenberg et du Klundert, au mois de février 

le Klundert. ]7«J3 4 

Fé?rierl793. Cependant , un brave enfant de la Batavie se 
trouva sur le chemin de la lave envahissante et l'ar- 
rêta, avec un courage digne de nos beaux jours. 
Le baron de Boetselaar, commandait dans la forte. 
Ils échouent resse de Willemstad , où, avec une poignée de bra- 

f^msudt^d'é- ves 9 une ^ a 'k' e garnison de 500 hommes , il tint 
fendu par le victorieusement tcte aux légions françaises , tout en 

se?aar. dcB ° et " fermant Vore ' l]le BUX , aux raîsonnemens 

— sophistiques du général Berneron. Boulets et doc 
Mars 1793. trines révolutionnaires , tout vint s'aplatir contre le 
roc du Willemstad , la ville de Guillaume I , bâtie 
par ce prince d'Orange, en 1583. Après plusieurs 
Les Fran- assauts , après avoir abimé la ville par leurs bom- 

S* 1 notre°ter- ^e* e * û P res a ™» r été battus par les nôtres , dans 
ritoire et bat- une sortie , les Français levèrent le siège , le 17 

«kNewwin" maT9 ' 1,8 furent arrêt * g aus,i dôvant M^Md»* et 
deo, sont for- refoulés enfin, encore pendant le même mois, par nos 

la Belgique" a ^' a * ^ 8 ^ u * r * cn ' eni e * ' es Proviens qui , par leurs 

victoires à Landen et à Neerwinden , les forcèrent 

Mars 1793. à e> ac , er !a Belgique. 

Les Al- Dès-lors, les Provinces-Unies durent suivre le bran- 

liés prennent j e & onn é par i eg Alliés : elles furent forcées d'agir 
Valencienncs, r ' n 

Condé et Ma- offensivement, en revendiquant une part des lauriers 



yence. cueiUis à Valenciennes , à Condé et à Mayence , qui 

Juillet 1793. tombèrent au pouvoir des Alliés, vers le mois de 

juillet. » 

Bataille de A la bataille de Menin, qui eut lieu en septembre 
Menin où est de , a méme annë n08 troapei eunmt , e d estous. 
blessé le pnn- 

ce Frédéric , Le prince Frédéric d'Orange , second fils de S. A. 
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"adhoudlr dŒ 16 8tadhouder> ie d «tingua particulièrement dans 
sa ou^er. ceUe Datai |] e ^ ce dont témoigna la blessure qu'il y 

Sept. 1793. reçut. 

Revers des Si les Alliés avaient été unis entre eux , poursui- 

fin de Ucam- vant comme un seul homme le cours de leurs suc- 
pagne , causés, ces , ils auraient peut-être opposé une puissante 

que ^"enTem- digUe au iorren * > lnais malheureusement la division 
ble. ■« mit parmi eux , excitée par l'ambition et l'égoïs- 

me , et , avant la fin de 1793 , des revers en furent 

le fruit. 

La campagne de 1794 s'ouvrit sous de favora- 
bles auspices pour les Alliés qui un instant virent 
ouvert devant eux le chemin de ce Paris tout fumant 
encore du sang de son roi , de celui de tout ce que la 
France avait d'illustre , de célèbre et de vertueux* 
Les armées autrichiennes, anglaises et hollandaises 
emportèrent d'abord les lignes de Landrecy*, et, 

Le prin- pendant le mois d'avril , S. A. le prince héréditaire 
ce néréditai- , îrk *% » , ~ 

re d'Orange d ° ran £ e > au Jourd hui Guillaume I des Pays-Bas, 

prend Landre- notre vénéré et bon roi , à la tête de ses colonnes 

Cy * de bataves , s'empara du corps de la place de ce 

Avril 1794. nom. Mais tous ces succès furent bien éphémères; 

comme nous l'avons dit , le manque d'accord , d'en- 
semble, d'unité de volonté dans les opérations , et 
les masses , sans cesse alimentées , de combattans 
républicains accourus de tous les points de la 
France , conduits par Pichegru et Jourdan , fidèles 
exécuteurs des plans de Carnot, ne tardèrent pas à 
changer la face des affaires. Le mois de mai fut 
une succession d'avantages pour les armées françai- 
Bataille de ses qui, au mois de juin, remportèrent une victoire 
Fieurus^ deg ^ d ^ cigiveg dang leg p | aiueg de Fleurus. Dès- 

Juin 1794. lors , les armées alliées battirent en pleine retraite , 
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marchant de revers en revers , évacuant même les 
Pays-Bas autrichiens où elles furent suivies par les 
Français qui les occupèrent, au mois de juillet, pour 
Les Français ne plus s'en dessaisir de long- temps. Disons ici que 
Belgique ^ ^ plus-tard la Belgique fut incorporée dans les nou- 
i — veaux états de la république française , qui se la 
Juillet 1794. vit ad j uger i e traité de Campo-Formio, en 

1797, 

Situation des Cependant, la guerre étrangère et la guerre ci- 
nbs^e" œnl vile » 86 donnant la main , s'avançaient menaçantes 
duite des AU sur le territoire des Provinces : Unies qui allaient 

liés pendant hknm être e ff ac <j e9 de la liste des nations vérita» 
leur retraite» f 

blemeut indépendantes, en payant leur tribut à 

l'esprit du siècle ; car , unis , nous eussions peut- 
être pu résister long- temps encore et efficacement , 
mais , nos patriotes , fraternisant avec les Carma- 
gnoles, hâtèrent la catastrophe, tandis que nos alliés 
ou quelques uns d'entre eux nous forcèrent , pour 
ainsi dire, de nous jeter dans les bras de la France, 
S'il faut en croire Merlin de Thionviile , dans sa 
correspondance avec le maréchal de Moëllendorf , les 
musiques des armées prussiennes jouaient, déjà vers 
cette époque, la carmagnole , tandis que le cabinet 
de Berlin, pour obtenir la paix, faisait déclarer, par 
son agent secret Harnier, au Comité du salut pu. 
blic à Paris : » que la Prusse avait un tel désir de 
» la paix qu'une révolution en Hollande et l'aboli- 
» tion du stadhouderat n'y auraient apporté aucun 
* obstacle réel." La Prusse écrivait cela en 1794 , 
elle qui, six ans auparavant, avait garanti et la Con- 
stitution et le maintien du stadhouderat des Provin- 
ces-Unies. Cependant, ce n'est pas à Frédéric 
qu'il faut attribuer cette politique, lui 

18 • 
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. qui combattit si vaillamment à Valmy et qu'on en- 
tendit dire: » si nous ne pouvons plus marcher à 
» temps pour sauver le roi , marchons pour sauver 
» la royauté." Enfin , disons aussi que les Autri- 
chiens et les Anglais , dans leur retraite, nous irai- 
térent de manière à désirer d'être promptement dé- 
livrés de ces libérateurs. Nous en appelons pour 
cette assertion aux faits et à la correspondance de 
nos van de Spiegel , de nos Fagel , de nos de Rhe- 
de. A cette époque, notre grand-pensionnaire écrivit 
deux lettres remarquables : dans la première il di- 
sait que le prince était furieux de ce qu'il avait 
vu , que les pillages et les désordres surpassaient 
toute idée; que le cri général en Hollande était: 
» si nous devons être pillés, que ce soit donc par l'en- 
nemi," à quoi les Anglais répondaient : » non pas ! à 
nous la préférence, cela vaut mieux que de laisser 
le gâteau aux Carmagnoles." Dans la seconde de 
ces lettres , notre van de Spiegel , en parlant de ce 
qui s'était passé sur la Meuse et sur la Rhoêr , se 
résumait en ces termes : » En un mot , je vois clai- 
» ement que cela finira par un accommodement isolé 
» avec la France; nos défenseurs nous y forceront 
» et si alors , ils continuent encore leurs vexations 
» et leurs violences , il ne rh'étonnerait pas qu'on en 
» vint ici à l'extrémité d'appeler d'autres défenseurs, 
» afin de tenir les premiers en bride , et à qui en 
» sera la faute?" Telle était notre malheureuse 
situation, lorsque les armées françaises, aidées pour 
ainsi dire par nos alliés, comme par nos patriotes, 
secondées même par l'hiver qui leur fit un pont de 
glace , pénétrèrent au cœur de notre pays. Nous 
allons relater, succinctement et en peu de mots, les 
grands événemens qui s'accomplirent alors. 
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Les français Pendant le mois d'août, les Français s'emparèrent 

duse? AoAt" de la vlile de 1,JEcluM **** F,andre Zélandaise. 
1794. Ces premiers succès furent suivis de la prisa de 

Bois-le-Duc , Bois-le - Duc , qui eut lieu en octobre. Peu de temps 

Octobre. après, le drapeau tricolore flotta sur les remparts et 

Maestricht et leg c i oc hers de Maestricht et de Nymègue , et les 

IN y mcgue > No« * 

veinbre. ' Français se trouvèrent dans la Gueldre et sur le 

Wahal , dont les Alliés voulurent leur disputer le 

passage. Mais, l'hiver se déclara contre nous, sur la 
fin de 1794 ; au commencement de 1795 , H trans- 
forma nos défenses naturelles , nos rivières , nos 
inondations artificielles et nos lacs en plaines soli- 
Les Fran- des qui permirent aux Français, avec leurs canons et 

cais pénètrent j eur cavalerie de p^trer au C œur du pays. L'émi- 

dans le cœur * 1 * 

du pays. gré Daendels prit le Bommelerwaard , Grave tomba 

mi Janvier aUX maiû8 ^ u £* n * ra * Snlm , les Républicains pas- 
1795. sèrent le Wahal et le Lek , et Pichegru vint faire 
planter l'arbre de la liberté à Utrecht. On était 
arrivé alors vers le milieu du mois de janvier, à la* 
quelle époque se passa ■ un bien triste événement 
que nous relaterons après avoir parlé de deux glo- 
rieux épisodes de notre marine , qui se rapportent 
encore à 1794. 

Rencon- Vers le commencement de mai 1794, la frégate la 
u^S^^ 1 »^ commandée par le capitaine Jean Guil- 
la Vigilance, laume van Harael, et V Alliance, commandée par 

gâtes françal- ' e ca P'^' ne ^. Duim, appareillèrent du Tage , avec 
ses la Proscr- la mission de convoyer une soixantaine de navires 
pine et la Sei- marcbtmds f hollandais, anglais et danois. Arrivé à 
— la hauteur de Brest le 20 mai, le convoi rencontra 
20 Mai J794. deux fortes frégates françaises chacune de 44 ca- 
nons et de 400 hommes d'équipage. C'étaient la 
Proserpine et la Seine , faisant partie de la flotte 
de l'amiral Vîtlarez de Joyeuse. Il faut dire que 
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l'une de nos frégates , V Alliance avait été détachée 
dans la matinée de ce jour et que , dans la chasse 
qu'elle fit , elle avait été fortement avariée par le 
gros temps. La Vigilance eut done à soutenir tous 
les efforts de l'ennemi et , placée entre deux feux , 
elle ne se rendit que lorsqu'elle vit que son se. 
cond , qui n'avait pas été en état de prendre part 
au combat, et tout le convoi de marchands furent hors 
de l'atteinte de l'ennemi. Cette belle conduite de 
notre van Haniel fut admirée par l'eu ne mi , et à ce 
sujet le capitaine français Perré, écrivit entre autres 
à son amiral: » Par la forte résistance de la cor- 
» vette hollandaise , nous n'avons pu prendre qu'un 
» seul navire de tout le convoi." 
Combat duca- Les Français, croisant de 1793 à 1794 dans les 
p.Uine Baane _ deg ^ ^ y gouvernenieil t de Java faisait 



dans les mers 

des Indes , toujours convoyer les navires de commerce dans ces 

frTfjsiwfrM- P ara tf w et °' eak ainsi ( l ue le ca P itaifla J - C * Ba »ne , 
çaises. avec son vaisseau de 50 canons, le Christophe Co- 

Juin"T794 iom ** 9 cttar K® de P ro *^ç er un n*we de la Com- 
pagnie des Indes , le Prince héréditaire , qui se 
rendait au Japon. Arrivé dans le détroit de Gas- 
pard , le capitaine Baane fut attaqué par deux fortes 
frégates françaises la Modeste et une autre le 
Houtlust , qui était une prise faite sur la marine 
de la Compagnie et réarmée en guerre. Baane a 
tendit l'ennemi de pied ferme, et se battit avec 
tant de résolution qu'il le força à prendre le large ; 
bien entendu la Modeste, car notre brave reprit et 
amarina le Houtlust. Mais revenons en Europe. 
Guillaume V Les Français en inondant le pays de leurs soldats, 
a'emba^ent ^ m ^ ec ^ ie rent de leurs doctrines révolutionnaires : C'é- 

à Schévenin- tait aux tyrans seuls qu'ils faisaient la guerre , mais 
gue. 




- 213 — 

ê 

r te réfa - ils venaient au devant des peuples l'olivier de la 
terre 0 ^ e " P a i* a 1* — **i pour les régénérer et ramener parmi 
1 — eux toutes les prospérités et les innocentes joies de 
ISWie, ,. âge d , or . U mulUtude leg crut , ur parole , et 

Guillaume V , ne voyant aucune possibilité de guérir 
ses concitoyens de la gallomanie dont ils étaient at- 
teints, voulant ôter d'ailleurs à l'ennemi jusqu'à P om- 
bre d'un motif pour maltraiter son pays, prit la ma- 
gnanime résolution de se sacrifier. 11 déclara aux 
États-Généraux et aux Etats de Hollande que , ne 
voulant pas être un obstacle à la paix, il avait pris 
le parti' de s'éloigner, de s'exiler de sa patrie sur 
laquelle il appelait, cependant, toutes les bénédic- 
tions célestes; que toujours son pays lui aurait été 
cher et, qu'à toute époque et dans toutes les circon- 
stances, on l'aurait trouvé prêt à faire tout ce qui 
dépendrait de lui , pour assurer le bonheur de ses 
concitoyens. 

Ce fut le 18 janvier 1795 que le prince accomplit 
sa résolution : A huit heures du matin, la princesse , 
sa belle-fille et le fils de cette dernière partirent 
de la Haye pour Schéveningue , avec une suite peu 
nombreuse et , à une heure de relevée , les flibots 
étaient hors de vue, cinglant à pleines voiles vers les 
côtes d'Angleterre. Le prince et ses deux fils par- 
tirent vers deux heures, après des adieux touchans 
et entourés d'un flot de population. Arrivés à Sché- 
veningue, ils s'embarquèrent sur le champ, portés au 
travers des brisans et des glaces de la grève par 
les bonnes gens de ce village-pêcheur , qui pleuraient 
la perte d'un père, car la famille d'Orange fut de 
tout temps la providence des malheureux. A minuit , 
la frêle embarcation mit sous voile, pour déposer son 
noble et précieux fardeau à Harwich où se réunit 
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l'auguste famille. Guillaume V, onze ans après, 
mourut fur la terre de l'exil à Brunswick 9 pleurant 
sur let malheurs de ses concitoyens égarés , lora de 
son départ, par le vertige commun de l'époque et 
qui certes en 1806 , lorsque ce triste événement ar- 
riva , pleurèrent aussi eux , mais pour répandre des 
larmes bien plus amères , celles du repentir , car ils 
avaient perdu un bon prince et trouvé des fers pe- 
sans au lieu des guirlandes de fleurs» que leur avait 
fait entrevoir la liberté au bonnet phrygien , lors- 
qu'elle vint ôter à la liberté batave son antique et 



FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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ERRATUM. 

Page 36 , ligne 2 : dégré. Lisez: degré, id. 1. 9. l'oeuvre. 
L. L'œuvre, id. /. 29 : es sefforU. L. ses efforts* — P. 37 , 
/. 7. leque . L, iigut/. — P. 65 , L 12 : la quelle, L. laquel- 
le. — P. 90 , 1. 12 : exhorbitanie, L. exorbitante, — P. 109, 
1. 15: essayèrent, L. essuyèrent, — P. 127, 1. 2: chemises^ L. 
chemise. — P. 130 , 1. 11 : aux quelles. L. auxquelles. — P. 
134, 1. 27: dénonçait. L. dénonçait, — P. 150, 1. 14: JTécA- 
jf«ft. L. ffochstedt. — P. 152, 1. 4: réprirent, L. reprirent.— . 
P. 155, 1. 27 : viliosa, L. viciosa. — P. 170, 1. 3: vois, L. 
rois, — P. 181, 1. 34: le, L. fes. - P. 192 , L 3: 231. L. 
281. 
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